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aij 


V 


E PI  T RE, 

tîntes  preu^ves  de  njotre 
recorwoijfiince  en  luy  ér 
rigeant  un  des  fliss  fu^ 
ferhes  NLonumens  cjui 
fut  jamais  s fiti- 
geay  d'ahord  qu'à  jojnr 
dre  ma.  voix  aux  accla^ 
mations  univerfelles , & 
à faire  quelques  réfie^ 
xions pour  mon  partteu^ 
lier  fur  cette  belle  entre- 
prije*  Sçaehant  nean~r 
moins  que  dans  toutes 
vos  actions  vousporte^ 
n>u  plus  haut  point  là 
gloire  du  rince  & l'u^ 
tilité publique  J fay  çr^ 


ÉPI  TR  É.' 

• quil  ne  •vous  dèplairoit 
; pas  que  je  tachafSe  de 
\ contrihuet  en  quelque 
^ & d l'au^ 

tre  par  ce  Traicé  des 
Statues.  On  J verra 
l MO^SElGNEWK.quau* 
cun  Héros  nena  mieux, 
fnerité que  L O ii I S LE 
i Grand  , & que  ceux 
qui  sempreffent  de  luj 
. rendre  apres  vous  des 
I honneurs  fi  légitimés  ^ 
ne  peuve?stj  choifir  un 
plus  digne  modèle  que 
^ la  Place  des  Vi6toircs. 

$ 

F’ousavezjjantdâpart 
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a celles  qui  yjontmar^ 
quèes  ^ que  je  nen  ^uis 
farter  icj  fans  di^ 
minuer  l* avantage  que 
n)ous  recevef  continuel^ 
lement  de  ccs  magnifia 
ques  refrefentaîions. 
Mais  comment  f^fer 
fous  fdence  la  "Bataille 
de  faint  Codard  , W- 
tre  ^ojage  d‘E (pagne  Ji 
farticulier^fhardiy  & 
f plein  de  T^le , ce  fecours 
de  plus  de  fix  cens  (^en-- 
tis -hommes  meneK^  au 
fiege  de  Candie  a ^os 
dépens  , & ^oftre  re^ 
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tour  de  MeJUne  ménâ^ 
ge  a^ec  autant [ de 
dence  que  d^intrepidité» 
je  pourois  ajouHer  ^ 
MONSEIGNEVR,r^ 

. que  *vojlre  courage  <vous 
jit  entreprendre  dés  la 
première  jeune^e  , 
marquer  par  bien  d*au^ 
très  endroits  que  ^ôus 
aveZj  JurpaJ^é  la  rèpU'^ 
tation  de  njos  Fameux: 
^^ncêtres  » en  foujle^ 
nant  celle  de  noftre  Em^ 
pire , & en  protégeant  la 
ChreJHente*  jMais  quel 
\ Eloge  plus.  ^ glorieux 
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fouriel^  - ^otis  frètent 
dre  y que  les  témoigna-^ 
ges  authentiques  que 
fa  J\/Lajefié  a rendus 
de  ^os  fer*vices  ^ ey% 
ntous  élevant  a cequ^-- 
U y a de  plus  ^u^ 
gufle  dans  l*Eîat.  Ils 
font  exprimez^  en  ter^ 
mes  fi  avantageux  que 
vous  én  pouve^  dire  ce 
au  un  celehre  verConna^ 

^ \ J /»  1 t 

ge  dtjott  autrejots  de  la 
Lettre  , laquelle 
f Empereur  ravoir  ho^ 
noré  de  la  dignité  de 
Xlonfuli  que  chaque  pa^ 
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æpïtrê. 

ge  luy  tiendroit  licil 
d autant  de  ftatues  ca- 
pables de  rétcrnifer.  // 
étoit  danc jnfte  Mon- 
SEIGNEVR,  que  ^otre 
*üertf/t  ayant  eflé  recom^ 
fenfée  de  tels  T" rophees, 
^OHs  en  e'rigedjfie'^  un 
a la  V^ertu  mêmcn  Vous 
i*avé7^  fait  avec  cette 
grandeur  £ame  ejui 
vous  ejt  naturelle',  e!5t 
tes  fblides  précautions 
que  vous  avezj  prifis 
four  perpétuer  vôtre  re^ 
connotjfance  > la  ren-^ 
dront  fans  doute  plus 
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proche  des  derniers  Jie^ 
des , que  le  marbre  ÿ 
for  j & lé  bronl(^  de 
ce  fuperbe  magni^ 
Jique  Qi^onumenté 
Comme  ce  petit  Li* 
*vre  luy  doit  fa  naif 
ftnCe  s fel^ete  MON-^ 
S E r G N E V R , que 
euous  thonorerel^  de 
^dtre  prôteéfion.  Je 
tay  plutoft  conceu  pour 
fuivre  toujours  fidée 
de  *vo^re  belle  entrepris 
f , que  pour  inïiruire 
le  Public  : T rop'  heu-- 
teusc  i f je  puis  tirer 


/ 
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de  ces  foihles  marquer 
de  mon  "i(ele  l’a'vanta- 
fe  de  me  dire  avec  vrt 
très-profond  relpeéft 


MONSS/GNEVJC, 

.k  - . 


i 

vôtre  tres-humble  & rtc»^ 
obeïffànt  Serviteur, 
François  Le ME*Er 


Tdn^Uàm  in  SiMui  ( 
de  hac  loqui  capimus  ) Id  esc 
quo , as  ejl  : ïd  à qm  > Artife^ 
ejl  : id  quo  i forma  ejl  y quA 
Aptaturilli:  Jdad  quodrCscem- 
fUr  ejl  ^ quùd  imitatuf  ù qui 
farcit  : Jd  prof  ter  quod , facien^ 
tü  propofttum  ejl.  Jd  quod  esc 
ijlü  ejl  y ipfa  St4tua4  çx  Ss- 
P&Q4  EprftoL  6 y 
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Chapitre  Premier, 

Des  Origine , Noms , Définition  I 
ér  Divifion  des  Statués. 

0L  n’y  a rien  de  pln$ 
incertain  que  i ori.- 
gine  des  Statues  j 
ceux  qui  en  ont  par- 
lé difent  qu’un  Potier  corn- 

! en  cou-- 


;oença  la  prçmiere 


g Tmté  des  Statués, 
vrant  d’argile  çertaiiis  lincar 
mens  que  fa  fille  s avifa  dç 
jcracer  fur  fombre  de  fon 
Amant,  qu’une  muraille  luy 
rendoit  à la  lueur  delaçban- 
delle:  Mais  quoy  qu’il  foit 
affez  vray-femblâble  qu’une 
telle  circonaance  ait  donné 
lieu  à la  Peinture  &:  à la  Sta- 
tuaire > il  faut  pourtant  de- 
pieurer  4’^ccord  que  leqr  de- 
couverte eft  ancienne 
que  cette  jeune  Amante, 
qu’on  dit  être  la  fille  de  Di— 
budateç;  Je  ne  crois  pas  non 
plus  que  nous  en  foyons  re- 
devables à la  fille  de  Belu§, 
comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent, I^'adoration  publi- 
que qu'on  fit  rendre  à la.  Sta- 
tué de  ce  Monarque,  prou- 
ve alTez  quelle  a été  précé- 
dée de  plufieurs  autres,  puis 
^ que  l’Ecriture  nous  enfeigné 
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flu^on  n’icft  tombé  que  pied 
a pied  dans  cét  aveuglement. 

Aiiin  Philon  Juif  faifant  re- 
monter l’Idolâtrie  julqu’au 
iemps  d’Enoch  > attribue  l’o- 
rigine  des  Statués  à Tubal- 
:Cain  > avant  lequel  perlonne  ^**^***^ 
ne  s étoit  encore  lervy  du 
marteau  > & n’a  voit  fçeû  em- 
ployer le  fer  & l’airain:  Ce 
qui  convient  à ce  que  dit 

Platon , qu’on  étoit  en  pot  r.crU4 
iellion  de  ces  fortes  de  Mo- 

iiumens  & de  tous  les  beaux 

Arts , bien  avant  le  déluge 

deDticaliom 

Qtioy.-que  cette  haute  an- 
tiquité des  Statues  ne  foitpas  ' ' 
fans  apparence  : quelques- 
uns,  cependant,  ne  veulent 
pas  qu’il  y en  ait  eu  aupara- 
vant  Promethée  fils  de  ce  Du-  ‘* 

-calion,  au  moins  la  Fable  con- 
te-t-elle de  luy  qu’il  compola 

' * A . . * t.  0.  14» 
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Sç:  Trfiîté  des  Statues. 

un  homme  avec  du  limon,  ô£ 
qu’il  en  forma  refprit  des  par? 
celles  de  tous  les  animaux.  . 

Mais  ce  qui  peut  être  av  an- 
cé  là-deflus  avec  le  plus  de 
fondement  > eft  que  Sariich 
♦ depuis  le  Déluge,  a le  prcr 
jnier  honoré  de  Statues  les 
cirtn.  gens  de  mérite.  Il  apprit  la 
inSynop.  manicrc  de  les  fabriquer  a 
Tharé  fon  petit  fils  pere  d’ A- 
brah^m , Moyfe  dans  la 
Genéfe  , de  même  que  ]or 
feph  dans  fes  Antiquitez 
fait  mention  des  Idoles  de 
Laban,qui  a voit  Tharé  pour 
ayeul, 

!f,dof.t.  . Ce  n’eft  donc  pas  Ilmaêl , 
qui  félon  quelques  Juifs,  a 
inventé  la  Statuaire.  Mais 
comme  l’opinion  la  plus  com- 
niune  effc  qu’elle  a pafle  des 
Afiy riens  aux  Egyptiens»  des 
Egyptiens  aux  Juifs  aux 


Chapitre  L X 
Grecs,  des  Grecs  aux  TcC* 
çans , & ainfi  par  toutes  le5 
Nations:  chacune  en  a faic 
lauteu r i celuy  qui  la  luy  a- 
yoit  apportée  le  premier.  De 
U vient  qu’on  a donné  à 
plufieurs  rhonneur  de  l’avoir 
trouvée  5 celaeft  fi  vray,qii*-r 
outre  ceux  que  j’ay  déjà 
citez , on  nomme  encore 
Syrophanes Egyptien,  Tcle- 
chines , Cecrops,  6c  quelques 
autres. 

La  diiîîcitlté  que  nous  a- 
VOUS'  de  découvrir  c.eluy  qui 
a fait  le  premier  des  Statues, 
n’empêche  pas  que  nous  ne 
conjecturions  les  motifs , qui 
ont  porté  à cette  ingénieiife 
découverte.  L’homme  n’étoit 
pas  fans  doute  content  d’a- 
voir des  enfans  à fon  image 
& à fa  refiemblance , ny  de 
fe  voir  tel  qu’il  eft  dans  le; 


'§  des  Statues, 

ÎSt.  des  eaux  : il  a fallu  re- 

ii^oT*’  d’autres 

fUcTiâ  images  qué  les  naturelles.  Il 
ftat«  femble  qu’il  a fuivy  en  cela 
la  Divinité  à laquelle  il  avoir 
1.  ofé  trop  témérairement  afpi-^ 
rer.  Car  qui  ne  fçait  que  D ieu 
a tiré  l’univers  du  néant,  afin 
qu’il  fiift  , pour  ainfi  direy 
Ion  colofle , & qu’il  a produit 
l’homme  comme  fa  Statue  la 
plus  au  naturel  ? 

On  ne  peut  pas  dire 
néanmoins  que  l’ambition  de 
l’homme  foie  la  feule  caufe 
de  1 origine  des  Statues.  L’in- 
clination  & l’adrellè  qu’il  a 
d'imiter  & de  contrefaire  tou- 
tes chofes  n’y  a pas  peu  con- 
tribué, fi  nous  en  croyons 
fc  4.*  Ariftote.  En  effet,  qu’eft-cc 
l’image , finon  une  imita- 
tion de  la  nature  : & de  toutes 
ics  images  artificielles  y en  a- 
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è-il  qui  l’imite  mieux  que  cel- 
le qui  fort  de  la  Statuaire  * 
J>uis  qu’elle  peut  être  con- 
forme a fon  modèle,  non  feu- 
lement dans  les  dimenlions , 
mais  même  dans  les  couleurs 
naturelles? 

Cét  Art  eft  ordinairement' 
divifé  en  cinq  efpéces  diffe-^ 
rentes  5 qui  font  là  Sculpture 
' ên  bois  en  yvoire:  la  Seul-* 
pture  en  terre,  celle  en  pier-^ 
re , la  quatrième  en  plâtre,  oit 
fart  de  mouler,  qiioy-que  les 
modèles  puilTent  êtreaiifli  en 
cire  ou  en  bols , & la  dernierd 
efpéce  eft  la  fonte,  qu’on  lub- 
divilê  en  l’art  de  faire  des 
figures  de  cire  5 & en  celuy 
de  les  fondre  de  toutes  for- 
tes de  métaux.  Enfin,  i-ln’y 
a point  d’image  en  relief,  en 
boffe , ou  demie  bofle , qui 
n’appartienne  particulière- 

A liij 
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5 traité  des  Statues, 
menti'^a  Statuaire:  & quand 
les^  ouvrages  qui  en  fortent 
font  d’une  matière  folide,  on 
les  appelle  des  Statues,  des 
Simulacres  & des  Signes. 

La  Statuë  eft  dénnie,  la 
ipeprefentation  d’un  corps  vi- 
vant 3 c’eft  à dire  de  l’hom- 
me ou  de  la  brute  3 elle  eft 
un  être  permanent  qui  fublî- 
fte  par  foy  même , 6:  dépend 
abfoliinient  de  l’art  comme 
de  fa  caufe  naturelle.  Le  fi- 
mulacre  à deux  étimologies. 
félon  les  Théologiens,  qui 
veulent  après  Ilidore  qu’il 
foit  dérivé  tantoft  de  fimi- 
litiidc  , & tantoft  de  fimu- 
latioii  3 Les  Simulacres  & 
les  Statues  font  voir  ce  qu’- 
ils reprefentent  entier  &;  de 
tous  cotez , imitant  mieux  en 
cela  la  nature  que  les  lignes, 
qui  ne  font  que  des  figures 


Chapitre  I.  51 
à demie  bofle  , ou  extrême- 
ment au  defTous  de  la  gran-. 
deur  naturelle. 

Les  Figures  d’une  matière 
fragile  & fans  refiftance  s’ap- 
pellent des  Effigies  ou  des 
Simulacres  3 ce  n’eft  pas  que 
Pline  ne  donne  ce  dernier 
nom  qu’aux  images  en  mar-  o 
bre , en  pierre , en  bois , & à 
celles  qui  fe  taillent  au  ci- 
feau,  & il  femble  félon  luy, 
qu’on  ne  prenoit  de  fon  temps 
le  terme  de  Statué,  que  pour 
des  figures  de  métal. 

Cependant  les  Auteurs 
Latins  ont  affez  fouvent  con- 
fondu  ces  termes , & les  Em- 
pereurs  dans  leurs  Loix  fe 
font  fervi  indifëremment  de 
celuy  de  Statue  pour  expri- 
mer celles  qui  étoient  de 
bronze , d’argent  de  mar- 
bre. Nous  voyons  pourtant 
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que  les  Anciens  avoient  des 
mots  comme  confacrez  à cer- 
taines chofes  > & il  paroiflr 
que  les  Simulacres  étoient 
feulement  pour  les  EXieux: 
Les  Statues  pour  les  Dieux 
& les  hommes , & les  lignes 
pour  les  Dieux  , les  hommes 
Refut.  &les  animaux.  On  fçaitaulfî 

èîfcS  que  ndole  parmi  les  Grecs 
àt  Tiie-  particulièrement  à ex- 

cus  pat  r J - r\' 

ia  Pet.  primer  les  Statues  des  Dieux>^ 
les  reprefentations  des  pom- 
pes funèbres  6c  de  triompher 
les  Feintes,,  les  Faux-vifages,r 
& Perfonnîfges  de  theatre  , 

idoi»at-  les  Spedres , les  Apparitionsr 
que  ato-  toutes'fauffes  Images  jnf- 

BIOS  Vin-  ,,  . ^ ‘/V 

ceic  qu’à  celles  qui  parodient 
r„'  dans  les  eaux  ôc  dans  les  mi- 
roirs.  On  donne  même  ce 
lEfifi.  «.»•  nom  aux  Atomes , & fuivant 
MdJtlic.  l’opinion  des  Platoniciens  la 

6c  les  adions  de  nôtxç 


C ri  À ? I T R Ê ï.  ït 
âme,  en  écoient  les  Idoles  , 
les  Images  & les  Simulacres, 
Nous  difons  encore  fort  bien 
qu’un  homme  fait  fon  idole 
û un  autre  , ou  de  quelque 
créature  que  ce  foit  , lorf- 
qu’il  luy  porte  une  affedioii 
déréglée.  Déplus,  ce  terme 
n’eft  pris  qu^enmauvaifepart 
dans  l’Ecriture  & par  les  Ca- 
tholiques. Les  meilleurs  Au- 
theurs  Grecs  & Latins  n’en 
ont  jamais  ^pellé  propre- 
ment & indifféremment  tou- 
tes forces  d’images  3 & il 
ne  fe  trouvera  pas  qu’on  l’ait 
attribué  à une  fimplc  Statué 
honoraire  , ou  à celle  non 
confacrée  d’une  chofe  réel- 
le & fubfiftante.  L’Idole  fe 
prend  pour  la  chofe  même, 
& non  pas  pour  l’image  de  la 
chofe , & femblable  à un  om- 
bre êc  à un  phantôme  , ne 
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dépend  d’aucune  chofe  qui 
foie  ferme  & ftable.  Les 
Grecs  avoient  donc  d’autres 
termes  pour  nommer  les  S ta-  ' 
tues.  Ils  appelloient  Xoanes 
ÇoftW  ou  Zoanes,  celles  des  Héros, 
dent.  & toutes  les  images  de  bois. 
in‘ad.  Ils  donnoient  auflî  ce  nom  à 
colonnes  de  pierre  qui  te- 
noient  l i eu  de  limulacres  3 à la 
Khoi.i.  marque  qui  faifoit  reconnoî-* 

la.  f.  II.  T-  A 


pie  la  pique  qui  eft  le  Simbo- 
le  de  Mars  3 & aux  perfonnes 
dévoilées,  pour  être  facrifiées 
à Lie  Divinité. 


ftatuës  des  Rois  é- 
toient  quelquefois  nommées 


driantas  3 quoy  que  ce  terme 
puifle  convenir  a celles  des 
autres  hommes.  Plutarque  le 
jHtnni-  donne  aux  ftatuës  des  Ath-  j 
lettes,lefquelles:s’appelloienc  , 


tre  un  Dieu, comme  par  exem- 
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auflî  Hieroniques.  Phlegon 
i’actribuë  à ces  villes  d’Alîe,  vid^noli 
qui  accompagnoient  un  co- 
lofle  érigé  dans  Rome  à 
f honneur  de  Tibere  3 & les 
plus  petites  images  font  en- 
core fouvent  appellées  de  la 
forte. 

Le  nom  d’Iceles  ou  d’Ei-  «Wcif 
cheles  appartenoit  aux  fta- 
tuës  des  Sages  : 6c  les  monu- 
mens  de  ceux  qui  avoient 
rendu  de  grands  fervices  à 
TEtat  prenoient  celuy  de 
Bretëes  , de  même  que  tout  Bgtr€«i2 
ce  qui  étoit  honoré  fous  la 
forme  humaine  , fût-ce  un 
Dieu.  C’eft  pourquoy  Cle- 
ment  d’Alexandrie , dit  que 
quand  on  commença  à faire 
des  ftatuës,  on  les  appella  de 
ce  nom,  comme  qui  diroit  la 
figure  d’un  mortel. 

Le  Miniftre  du  Moulin  a en- 
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Core  râmaffé  quelques  autres 
termes  tant  Grecs  qu’He- 
breux , à l’entrée  de  fon  Li- 
vre Gonttc  les  images  , & ÿ. 
è’en  trouvera  plüneurs  La- 
tins dans  la  fuitte  de  ce  T rai- 
té,  que  Icsftatuês  ont  reçus 
de  la  diverfité  de  leur  matiè- 
re, de  leur  forme,  de  leur 
hauteur,  de  leurs ornemens^ 
& des  lieux  ou  elles  ont  été 
faites  pofées^ 

R elle  après  cela  à obfer- 
ver  que  Guthier  les  divife 
en  ftatuës  particulières , ho- 
noraires & ‘coiifacrées , auf- 
quelîes  nous  pouvons  join- 
dre les  fepulcrales , & les  in- 
famantes, ou  effigies. 

Il  ne  falloit  ny  mérité  ny 
decret  pour  l’éreôtion  des 
particulières.  Les  honoraires 
ne  s’élevoient  jamais  ny  fans 
l’un  ny  fans  l’autre:  à plus  for- 
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te  raifon  les  eonfacrées , quf 
étoient  de  foi  faintes  & reli- 
gieufes,&  propres  auxDieuxy 
aux  Monarques  & aux  Em- 
pereurs, Les  fepulcrales  re- 
gardent les  tombeaux  J dont 
quelques-unes  étoient  hono- 
raires , & la  pliifpart  feule- 
ment particulières.  Enfin  les 
infamantes  font  celles  qui 
if  ont  jamais  fervi , qu  à not- 
tet  les  coupables. 

Cette  divifion  m*a  femblé 
d’autant  plus  necelTaire, qu’- 
elle marque  quelque  ehofe 
de  la'fin  des  ftatuës.  Or  la  fin 
fe  prefentant  la  première  à 
nôtre  efprio  lorfque  nous  a- 
eifions , quoy  qu’elle  foit  la 
aerniere  dans  l’execution , il 
s’enfuit  que  n’ignorant  pas  la 
fin  des  ftatuës , nous  devons 
mieux  fçavoir  le  motif  qui 
les  fait  ériger.  La  fin  cepen- 
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danc  n’eft  pas  toûjours  le  fcul 
motif  de  nos  adions  : par 
exemple  la  Sagefle  nous  dit 
qu’un  perc  defolé  par  la  more 
de  fonfils  en  fit  faire  l’image 
qu’on  adoroit  dans  fa  famil- 
le , que  les  peuples  avoient 
foin  qu’on  apportait  les  figu* 
res  de  leurs  Rois  abfens  i 
pour  les  reverer  ainfi  avec 
une  foûmiflîon  religieufe.  11 
cfl:  certain  que  l’honneur  ôc 
la  confolation  étoient  la  fin 
de  ces  monumens  : mais  fi  l’a- 
mour peut  palTer  pour  le  mo- 
tif general  qui  les  a caufez  5 
le  regret  d’une  perte  confi- 
derable  & le  fouvenir  des 
bien-fai ts  receus , en  doivent 
être  envifagez  comme  les  mo- 
tifs particuliers.  Auflî  le  Roi 
Atlialaric  écrivant  autrefois 
au  Sénat  de  Rome,  luy  fit  re- 
jjiarquer  que  l’amour  exci- 
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toit  ordinairement  les  fujets 
à honorer  leurs  Princes  dé 
ftatuës,efperantpar  ce  moyen 
cortférver  plus  long-temps  les 
traits  de  fon  vifage,& donner 
le  contentement  à la  pofteri- 
té  , de  voir  plus  facilement 
celuy  qui  avoit  procuré  de  fi 
grands  avantages  à l’Etat, 
Quoy  que  ces  caufes  mo* 
trices  fervent  extrêmement  à 
multiplier  le  nombre  des  ftà- 
tues  > & à hâter  leur  execu- 
tion > il  n’en  faut  pas  nean- 
moins demeurer  lâ  j parce  que 
nous  pouvons  alTurer  avec 
certitude  que  fans  leur  caufe 
a.cl:uelle,quieft le  Sculpteur, 
nous  n’en  aurions  point  d’au- 
tres que  les  Camayeux , ou 
certaines  pierres  éc  rochers 
aufquels  la  nature  a donné 
quelque  apparence  de  ftatuë, 
fl  nous  en  croyons  les  voya- 
geurs. 
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Dès  SculfteurSi 

ÎE  ponfrois  me  difpenfejr 
de  parler  ici  desSeulptcursy 
puifque  l’on  peut  trouver 
^ans  Pline  deqitoy  fe  fatisfai^ 
re  fur  ee  fujet  > lorfqu  il  fait 
mention  des  plus  fameux  de 
iantiqüité  ,■  Si  qu ü,n  habiU 
homme  à deflcin  de  donner' 
bien-^tôt  au  public  la  Vie  de 
ceux  qui  ont  excellé  dans 
cet  Art  jufques  aujourd’htiy: 
Mais  ce  que  j’en  dirai  pou* 
vant  illuftrer  beaucoup  de 
chofes  qui  concernent  mon 
deflein , on  ne  me  fçàura  pas 
mauvais  gré  d’avoir  fuivi  les 
uns  , ou  d^avoir  prévenu  les 
autres. 
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Leur  profeffion  n’ell  pas 
lî  blâmable  & £ ablblument 
dé  fend  uë  que  certains  Tonc 
prétendu.  Ils  Tinfcrent  de 
quelques  palTages  tirez  de  la 
' Sainte  Ecriture  & des  Peres> 
qui  femblent  en  taxer  l’ori- 
ginc  & le  P rogres  comme  d u-  i"- 
ne  invention  diabolique , qui  TJjSv.'Vl 
ne  fert  qu’à  feduire  l’homme, 

& à le  détourner  du  culte 
raifonnable  de  la  Divinité.  T 
Qui  ne  voit  cependant  que 
tous  ces  textes  ramalTez  ne  ^ 
regardent  nommément  que  - ^ 
les  Idoles  , qui  félon  les  pa- 
roles de  la  SagelTe  que  j’aî 
déjà  citées , font  pofterieu- 
res  aux  ftatuè's  de  Iby  tout*^ 
à -fait  indifférentes,  & qui 
deviennent  des  objets  dignes 
de  louange  ou  d’execration  y 
de  même  que  le  bois  dont 
elles  font  compofées,  fuivant 
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10  Traité  des  patuës. 
qu’on  les  employé  à l’impiété 
ou  à la  juftice  ? 

Une  preuve  convainquante 
que  ces  Livres  didez  par  le 
Saint  Efprit  , n’ont  déclamé 
que  contre  les  faulTcs  Divi- 
nitez , contre  les  figures  def- 
honneftes  , & contre  ceux 
qui  en  ont  été  les  Auteurs, 
c’eft  qu’ils  ont  comparé  Dieu 
à un  Statuaire , ce  qu’dus  n’au- 
roient  ]pû  faire  raifonnable-» 
ment , s^ils  avoient  eu  des  fen-> 
timens  fi  defavantageux  de 
cet  Art. 

Il  eft  vrai  que  fi  les  Pein- 
tres &;  les  Sculpteurs  avoient 
tous  reflembléa  Socrates,  qu’- 
on prétend  avoir  excellé  dans 
la  Sculpture  j la  Philofophie 
les  auroit  garantis  de  beau- 
coup  d egaremens , ou  plu- 
fieurs  font  tombez.Ne  faifant 
rien  de  mal  à propos,  ils  n’aur 
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fbient  eu  au  contraire  que 
deux  chofes  pour  but, la  vertu 
Sc  la  perfection  de  leur  Art  5 
mais  ne  les  ayant  pas  tou- 
jours pû  joindre  enfemble, 
au  moins  devoient-ils  avoir 
les  bonnes  mœurs  que  Platon 
exige  en  chaque  Arti fan  , & 
éviter  fur  tout  la  cruauté  de 
Parrhafius , qui  mit  à la  gefne 
un  vieil  captif  pour  peindre 
un  Promethée  fur  un  h trille 
modèle.  Je  croirois  qu’il  nV 
auroit  eu  que  des  Païens  ca- 
pables d’un  tel  excès  , mais 
4311  dit  qu’un  fameux  Pein- 
tre d’Italie  fit  aufli  au  fiecle 
pafle  un  Chrift  mourant  fur 
un  pauvre  homme  qu’il  àvoit 
inhumainement  crucifié. 

De  plus  pour  exceller  dans 
ia  Statuaire,  il  ne  fuffifoit  pas 
de  naître  fous  l’afpect  de 
dVIars , ou  fous  quelqu’un  des 
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Traité  des  Statues^ 
fignes  du  Zodiaque,  commç 
lè  veulent  les  Aftrologues 
judiciaires  5 il  faloit  ciicorç 
des  mains  adroites  & pro- 
pres à cette  profeffion  , unç 
inclination  qui  la  fît  aimer 
de  celuy  qui  rçmbra.flbit  , 
une  facilité  naturelle  a bien 
imiter , un  tempérament  mér 
Jancolîque , c’ell  à dire  cettç 
fubtile  3c  ingenieufç  triftelTe 
qui  a forme  les  Statues  dç 
Phidias  , une  force  d’imagi- 
nation , un  antoufiafme  5 & 
un  genie  particulier  qui  fîç 
réüfiir  celuy-cy  dans  une  ma- 
niéré, & ccluy-U  dans  unç 
autre,  Delà  vient  que  les  uns 
n^ont  entrepris  que  de  grands 
fujcts , & que  d’autres* Te  font 
rendu  fameux  à reprefenter 
des  grotefques  j tel  n’excel- 
loit  que  dans  les  Statues  des 
Dieux  , 3c  cet  autre  ne  fe 
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plaifoit  qu  à figurer  des  hom» 
mes.  Cette  pente  naturelle 
pouvoit  npi^nmoins  être  air 
dée  par  des  motifs  étrangers  j 
quand  par  exemple , un  ou- 
yrier  avoit  l’honneur  de  tra- 
yailler  pour  les  erands  Prin-  piacete 
ces  ou  pour  les  perlonnes  feafluV 
d’un  rare  mérité  j çar  dans  Eo«vii* 
ces  heureuÆs  rencontres  il 
$ errorçoit  de  répondre  dir  tudincm 
gnement  au  choix  qu’on  a>  À" 
voit  fait  de  luy.  '♦* 

Ces  taie  ns  de  la  nature  ne  pn„.ut, 
fiiffifoient  pas  pour  acquérir  u 
jde  la  gloire  j il  falloit  appli- 
quer Tes  préceptes  des  plus 
jexcellensMaîtres  à un  travail 
continuel, & fi  Apcllésiiepaf- 
foi t point  de  jour  fans  donner 
quelque  coup  de  pinceau  que 
ne  doit  pas  faire  le  Seulpr 
tcur , pLiîfque  de  tous  les  ouvra- 
^es  de  la  main  j il.ny  en  a ^oint 
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^4  Traité  des  Statués, 
qui  demande  plus  d' application^ 
plus  de  patience  ^ plus  de  temps 
que  la  Sculpture  ? Ce  font  les 
|:ermes  du  Sçayant  Auteur  de 
la  Préfape  ponr  feryirà 
ftoire  de  ,1a  Vie  & des  Ou^ 
vrages  du  Cavalier  Bernin. 

La  Gonnoiffance  des  Ma-r 
thématiques  étoit  encore  ne-r 
ceflaire, particulièrement  ceL 
le  de  rPptique  > de  l’Arith:* 
métique  & de  la  Géométrie: 
fans  cela  il  efl:  difficile  debien 
dilpofer  & proportionner  les 
parties  d’une  Statue  félon  fon 
modèle , ou  félon  la  diftance 
du  lieu,  où  elle  doit  être  po-r 
fee.  Pampliilus  premier  Pein- 
tre fçavant  a crû  qu’on  ne 
pouvoir  fe  rendre  parfait 
dans  la  peinture  fans  les  deux, 
dernières  Iciences  dont  je 
viens  de  parler.  En  effet,  ce 
fut  paj:  leur  moyen  que  fept 

excelleris 
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Cxccllcns  St2xiia.ircs’  fort  c»« 
ioigncz  les  uns  des  autres  $ 
vinrent  heureufêmcnifâ  bouc 
À un  Coloile  de  bronze  qu’«r 
ils  avoient  entrepris  : Icspar^ 
ties  que  chacun  d’eux  fît  fer 
parement,  étant  ajuftées,  re^ 
brefenterent  un  homme  tres^ 
Lien  proportionné.  Les  Egy^ 
ptiens  avoient  atiflî  le  fec%t 
.de  tailler  des  pierres  & des 
morceaux  de  bois  en'  difFé.- 
xents  endroits  avec  tant  de 
propreté  , que  l’on  euft  pris 
la  Statué  pour  .être  toute 
d une  piece  , faite  par  un 
icul  homme  .&  dans  le  me- 
me  atelier  s ces  fortes  d’où- 
rrages  étoient  chers  , & l’on 
prétend  que  les  Grecs  n’y 
jcntendoient  rien. 

Il  ne  fera  peut  - être  pas 
Eors  de  pr^os  de  remarquer 
ici  en  padanp  que  le  corps 
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P • doit  avoir  huit  fois 

longueur  celle  de  fa  te* 
te,  ^ue  du  petit  coin  de 
l’œil  , jufqu  a loreille  fe 
doit  trouver  deux  fois  la 
longueur  de  l’oeil  ^ qu  il 
faut  qiî.e  les  pieds  êc  le§ 
inains  foient  également  difr 
tans  du  nombril  , & telles  , 
,,  autres  régies  avec  quoy  on 
ne  peut  guerres  fe  tromper, 

. Auflî  Tib  ere  ne  fe  fouçiant.  i 
pas  qu-on  déterrât  le  cadar 
hHr  vre  d\in  Géant  trouvé  d® 
fon  regn®  dans  Tlfle  4® 
Rhégio,  ne  lailTa  pas  de  ju-  . 
eer  fort  bien  de  fa  granr 

aeur,  apres  que  le  plus  ha-r 

bile  Geometre  de  ce  tempSr 
U luy  eût  fait  une  tête  lur 
une  des  dens  de  ce  monllrej 
cette  dent  excedoit  la  lon- 
! gncur  d’un  pied  j 6c  avoir  1 
, çcé  envoyée  à Rome  corn--  ; 
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me  quelque  chofe  de  bien 
extraordinaire, 

Adjoûtez  à la  perfedion 
de  nôtre  Sculpteur  qu  il  ne 
fe  pouvoit  pafler  de  la  phy^ 
iîque  & de  la  morale,  afin 
de  bien  connoître  les  mem- 
bres, & les  mouyemens  du 
eorps  humain  qu’il  vouloit 
exprimer  , & il  faUoit  fur 
tout  aufîî  bien  que  les  Pein- 
tres , qu’il  fît  comprendre 
les  mœurs  & les  palTions  5 
Ariftote*  confiderant  fi  peu  'pï/h.  ** 
les  ouvrages, dépourvus  de 
toute  moralle  , qu’il  défen- 
doit  à la  jeunefle  de  les  re- 
jgarder. 

Il  devoit  aufîî  fe  rendre 
familière  la  ledlure  des  Poè- 
tes & des  Hiftoires.  Queli. 
ques  uns  même  defeendoienc 
dans  un  détail  fi  furprenant 
poyr  perfedionner  leurs 
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Traité  des  Statués 
travaux  > qu’ils  n’ignoroient 
pas  les  délies  de  fa  danfc  , 
çomni,e  Monficur  Baudelot 
obfervé  dans  fa  differtaT 
tion  des  Statues  5 parceque 
^urs  Ouvrages  etoient  de§ 
yeftige?  des  dances  anti- 
ques : non  pas  pourtant  qu  - 
ils  fuirent  obligez  d’appren^ 
4re  mechaniqupment  tous 
Iles  métiers  pour  en  repre- 
(enter  les  Ouvriers  & les 
; Quyrages  : Car  fe^on  Platon 
un  Peintre  peut  -faire  Iç 
portrait  d’un  Corroieur  » 
d’un  Charpentier  > & de 
tpus  autres  Artifans  fans  en 
fçavoir  le$  Arts  > 6c  cette 
ignorance  n’empechera  pas 
s’il  excelle  d’ailleurs  > que 
fes  Tableaux  ne  furpren- 
nent  les  fimples  6c  les  mau- 
vais connoilTeurs  » qui  ne 
fe  prendront  poiQt  ppur 
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des  peintures  > mais  pour 
des  hommes  véritables. 

C’eft  pourquoy  Apellés 
ne  perdit  pas  fa  réputation 
pour  un  foulier  qui  n’étoit 
pas  dans  toute  la  iuftefic 
polTible  , & le  reformant 
iLiivant  l’advis  qu’un]  Cor-u 
donnier  luy  en  donna  5 il 
apprit  par-là  aux  autres  à 
mavoir  pas  plus  d’entête^* 
rnent  que  luy’  i qui  fe  ca- 
choit  ordinairement  derriè- 
re Tes  Ouvrages  , dans  le 
delTein  dé  profiter  de  cc 
que  le  public  en  penfoit.  Il 
ne  donnoit  pas  neantmoins 
indifféremment  dans  tout  ce 
que  Ton  en  difoit,  & il  fc 
moqua  de  ce  même  Cordon-  iftSmtor 
nier  qui  -revenant  a la  char-  fiium. 
ge  controloit  mal  à propos 
une  jambe  qu’il  avoit  pein- 
te. S’il  n’eût  eu  cette  maxi-. 

Biij 
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xne  , il  n’aiiroit  rien  fiay 
non  plus  que  Protogéncs  » 
ou  femblablc  à Apollodorc  i 
qui  n étoit  jamais  content 
pour  vouloir  trop  pénétrer 
les  fccrets  de  l’Art,  il  au-  ^ 
Toit  fouvent  brifé  de  très  - 
belles  pièces. 

Ce  font-là  les  quali tez  na- 
turelles & acqui fes  qui  ont 
non  feulement  procuré  à | 
ceux  qui  les  ont  pofTedées  | 
par  excellence , les  richef- 
fes , les  titres  de  Noblede  > 
les  bonnes  grâces  du.  Sou- 
verain , les  honneurs  di- 
vins , & ce  que  l’on  peut  j 
fouhaiter  de  prérogatives  ' 
dans  le  monde  5 mais  auffi  ' 
qui  ont  engagé  les  Têtes 
couronnées  à exercer  cette 
honnorable  Profelîîon.  Né- 
ron & Adrien  rapprirent,  & 
ies  Conquerans  peignoient 


* 
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quelquefois  eux  - mêmes 
leurs  Victoires.  Pline  en 
rapporte  des  exemples  , & "f*4* 
Ton  fçait  que  Selim  Empe- 
reur des  Turcs  peignit  la 
bataille  qu’il  donna  à If-  ^ . 
inaël.  Quand  donc  Plutar- 
que  dit  qu’un  jeune  honime 
qui  a le  cœür  bien  placé 
ne  fouhaite  pas  devenir  ny 
un  Phidias  | ny  un  Policletc > : 
lorfqu’il  voit  les  Chefs-  . 

d’œuvres  de  ces  fameux 
OuvriefSi  Cela  s’entend 
que  les  perfonnes  deftinées 
aux  grands  emplois  > nç 
doivent  donner  que  quel- 
ques momens  de  leur  loifîr 
à ces  fortes  de  palTetems# 

& ne  pas  imiter  le'Roy  Re- 
né dernier  Comte  de  Pro- 
vence , qui  fut  trouvé  ache- 
vant le  crayon 
drix  par  celuy 


d une  per- 
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traité  des  Statués.  '■ 
prit  la  perte  de  fon  Royau- 
me de  Sicile. 

Après  cette  inclination 
que  les  PuilTances  mêmes 
ont  eu  pour  la  peinture,  je 
ne  m’étonne  pas  , qu’elle 
en  ak  obtenu  à Romfb  des 
privilèges  femblables  i ceux 
dont  joüilToient  les  Frofef- 
feurs  des  Arts  lioeraux^ 
tl  en  étoit  ainfi  chez  les 
Grecs , dont  il  n’y  avoit  au 
commencement  que  les  plus 
qualifiez  qui  fe  mêlaüent 
de  peindre  | & fi  l’on  permit 
depuis  à quelques  autres 
perfonnes  de  s’addonner  à 
cet  Art,  ce  n’étoit  qu’à  con- 
dition de  ne  le  point  enfei- 
gner  à la  canaille  ny  aux 
cfclaves , qui  en  étoient  ex- 
clus pour  toujours  par  Edit 
, public.  Aufîî  ne  trouvoit-on 
’ point  de  Tableaux  , de  Rc- 
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liefs  , ny  d’autres  Pièces 
faites  au  cifeau , ou  au  bu- 
rin , qui  fortifient  d’une 
main  fervile. 

Concluons  de  tout  cela 
qu’il  ne  faut  pas  regarder 
les  Artifans  fur  un  même 
pied.  Ceux  qu*Ariftote  ap-  ^ ^ 
pelle  les  Princes  de  l’Art  & 
les  Architedes , parce  qu’ils  tLiTZ 
connoifient  les  caufes  &;  la 
nature  de  leurs  Ouvrages  , 
font  plus  à honorer , plus  6?  * 
fçavans  èc  plus  fages  que 
les  fimples  Ouvriers  qui  ne 
peuvent  donner  aucune  per- 
tinente raifon  de  ce  qu’ils 
font*  Quand  je  dis  fages  , . 

je  ne  prétens  point  parler 
de  cette  Sagefle  philolbphi- 
que,  qui  étend  fon  empire 
généralement  fur  toutes  for- 
tes d’ Arts,  de  conditions  &C 
de  perfonnes,  Platon  m’ap-  /»  zd* 
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3^4  Traité  des  Statues, 
prend  J qu’elle  ne  s’acquierc 
point  par  la  profeffîon  des 
Arcs  : j’entends  cette  fagef- 
fe  conditionnelle  que  ce 
Philofophe  dans  fon'  Ta- 
gés  , dit  fe  rencontrer  en 
chaque  Art  en  particulier, 
& qui  rend  (1  confiderables 
ceux-  qui  en  font  les  mieux 
partagez , que  le  Prophète 
Haïe  Tes  met  avec  les  Prin- 
ces & les  plus  honorables 
de  Terufalem. 

C eftpourquoy  Dieu  ayant 
déliré  une  Arche  & un  Ta- 
bernacle , choilît  de  ces  Pa- 
ges mains , pour  parler  avec 
un  fçavant  Grec,  c’effc  a di- 
ré qu’il  remplit  fes  Ouvriers 
de  Ion  efprit,  & qu’il  leur 
communiqua  autant  de  fa- 
gelTc,  de  fcience  & d’intel- 
ligence , qu’ils  en  avoient 
befoin  poux  l’accompliffe- 
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ment  de  fes  divins  projets. 

Comme  l’Ecriture  nous 
apprend  qu’ils  y employè- 
rent de  l’or , dont  ils  fondi- 
rent même  des  Chérubins , 

& que  l’argent , le  bronze , 
le  marbre,  les  pierreries  &c 
les  bois  exquis  n’y  furent 
pas  épargnez,  il  faut  exa- 
miner féparement  toutes  ces 
• matières , qui  ont  auffi  fer- 
vy  aux  plus  dignes  monu- 
mens  5 car  dit  fort  bien  Ma-  Difçrt. 
xime  de  Tyr  , il  auroit  été 
inutile  à Phidias  d’être  li 
adroit  dans  fon  Art , s’il  n’a- 
yoit  eu  de  l’yvoire  & de 
l’or  pour  donner  des  preu- 
ves de  cette  adrefle  inimi- 
table. 
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Chapitre  III. 
De  la  matière  des  Statues, 


QU  O Y Q^’o  N ne  puiflc 
concevoir  dans  la  natu- 
re , que  la  matière  foit  fans 
aucune  forme  , on  préfuppo- 
fe  néanmoins  que  Tune  eft:  * 
devant  l’autre  > ôcl’on  dit  or- 
dinairement dans  l’Art  que 
la  matière  n’a  ny  forme  ny 
figure,  fî  l’Ouvrier  ne  luy  en 
donne  quelqu’une.  Sur  ce 
principe  je  dèpoüilleray  la 
matière  des  Statués  de  toutes 
fes  formes,  afin  de  la  mieux 
examiner  fèparèment,  fem- 
blable  en  cela  au  Cirier  qui 
• imprime  avec  plus  de  faci- 
lité fes  figures  fur  une  cire 
qui  n’en  a point. 
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Il  eft  aflcî:  vray-fcmblabic 
que  la  terre  a été  employée  la. 
première  pour  faire  des  Sta-^ 
tués  particuliéresjdes  moules 
& des  modèles  : prefque  tous 
les  Auteurs  en  conviennent, 
& Pafiteles  difoit  que  la  Po- 
terie  avoit  donné  l’être  aux 
Ouvrages  en  fonte,  au  ci- 
feau  ôc  au  burin, 

J’ay  remarqué  cy-deflus 
que  Dibudates  pallc  félon 
quelques  - uns  pour  avoir 
donné  lieu  aux  Images  de 
terre.  Il  y en  a encore  qui 
donnent  cet  honneur  àRhoe- 
cus  & à Théodore  de  l’Ifle 
de  Samos  5 Mais  quoy-qu’il 
en  foit , il  n’auroit  pas  été 
mal  à propos  d’en  offrir  des 
monumens  aux  Dieux  & aux 
Monarques  , fi  l’on  avoit  eu 
d’abord  l’induftrie  de  la  met- 
tre en  oeuvre  d’une  manière 
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5 8 Traité  des  Statues.  ' 
auflî  délicate  qu’Arcefilaüs 
pia  que  Polis.  CeiLiy-cy  faifoit 
des  railins  & des  poiflons 
tellement  au  naturel  , que 
les  plus  lins  y étoient  trom- 
pez j & les  Moules  de  ce- 
iiy-U  étoient  acheptez  plus 
chers  par  les  Potiers  mêmes» 
que  les  plus  belles  pièces  des 

autres  Ouvriers. 

« 

' r Mais  ce  dégré  de  perfe- 
ction n’étant  arrivé  que  dans 
la  fuite  des  temps»  l’Ecritu- 
re nous  enfeigne,  parlant  de 
l’Origine  des  Idoles  , que 
celles  de  pierre  , font  l’ou- 
vrage de  la  main  ancienne  » 
êc  que  les  hommes  ont 
commencé  à faire  porter  à 
la  pierrp  & au  bois  le  nom 
incommunicable  de  la  Di- 
vinité. 

Il  me  femble  après  cette 
authorité  qu’on  ne  doit  pas 
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croire  ceux  qui  n’admettenc 
la  ScLilpcure  en  pierre  qu’au 
commencement  des  Olym- 
piades. Et  quelle  apparence 
auffi  de  s’imaginer  que  du 
temps  de  Danaüs  les  Statués 
n’étoient  que  de  bois , prin- 
cipalement en  Egypte  5 com- 
me li  le  terme  de  Paufanias 
d’où  on  l’infere  n’avoit  pas 
été  interprété  de  quelques- 
uns  indifféremment  pour  des 
fieures  de  Tune  ou  de  l’autre 
de  ces  matières. 

En  effet , fi  nous  nous  en 
rapportons  à Platon , rien  ne 
convient  mieux  aux  images 
des  Dieux.  La  T erre,  dit-il, 
leur  a été  confacrée  pour  y 
habiter , & il  ne  feroit  pas 
à propos  de  la  leur  offrir 
encore  une  fois.  La  poffef- 
fion  de  l’or  & de  l’argent 
n’cft  feiire  ny  dans  les  ViL. 
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les,  ny  dans  les  Temples  # 
ny  dans  les  maifons  5 outre 
que  leur  prix  ne  fert  de  rien 
à l’expiation  de  nos  crimes. 
L’airain  & le  fer  font  defti- 
nez  pour  la  guerre  , au  lieu 
qu’il  ne  doit  rien  paroître 
dans  nos  facrifîces  qui  ne 
reffentc  paix  , qu’on  doit 
toûjours  garder  au  dedans 
& au  dehors  de  foy-même. 
L’y  voire  n’eft  pas  propre  non 
plus,  parce  qu’étant  tirée 
d’une  bête  morte,  elle  mar- 
que mieux  fon  infenlibilité 
envers  les  chofes  celeftes  > 
que  la  vigilance  avec  la- 
' quelle  nous  nous  y devons  ’ 
porter, 

Refte  donc  le  bois  & la 
pierre.  La  fermeté  de  l’une 
nous  apprend  à être  inébran- 
lables dans  les  myfteres. 
L’autre  étant  l’aliment  du  ‘I 
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^eu  eicite  l’homme  à s’em- 
brafer  d’un  amour  pur  & 
cére,  & tous  deux  nous  in- 
finuent  la  fimplicité  & Tin- 
tégrité  y quand  les  Statues 
qu’ils  compofent  y font  d’un 
feul  morceau  de  t>ois , on 
d’une  pierre  toute  entière. 

Ces  excellentes  maximes 
n’ont  été  pratiquées  des  peu- 
ples que  dans  leur  pauvretés 
Les  Grecs  & les  Romains  ne 
furent  pas  plûtoft  devenus 
opLilens  , qu’ils  deftinerent 
lor>  l’argent  & l^y  voire  pour 
les  grandes  Divinités  , les 
autres  matières  pour  les 
Dieux  populaires , &;  le  bron- 
ze pour  les  Statues  des  Illuf- 
tres . Mais  comme  ces  régies 
n’étoient  pas  encore  fort  é- 
xaâ:cment  obfervées,  & qa- 
on  a vu  toutes  fortes  de  Mo- 
numens  indifféremment  faits 


'^4-2  Tmitê  des  Statués. 
de  quelque  matière  que  t(S 
foit  ) même  de  terre  5 témoin 
*PnujMn.  à Athènes , les  Statues  de 
Thefée  & d’Amphion  5 il 
faut  feulement  remàrquei" 
les  efpeçes  de  chaque  ma- 
tière qu’on  àfFecloit  le  plus* 
Entre  les  pierres  j il  n’y  à 
|)oint  de  marbre  qui  n’ait  é- 
té  bien  receil  ^ excepté  le 
porphyre,  fi  nous  en  croïons 
Pline*,  il  dit  qù’on  n’a  point 
fait  de  Stàtüês  depuis  ceU 
les  que  ^Intendant  de 
liL  16.  l’Empereur  Claudius  fît  ve-* 
riir  d’Egypte  ,*  mais  il  y a 
»?•  lieu  de  clouter  du  contrai- 
re, au  moins  pour  les  fiécles 
fuivans.  On  a même  employé 
de  tout  temps  quelque  cho** 
fe  qui  n’y  étoit  pas  û pro- 
pre, quoy  que  plus  rare.  Me- 
nelaüs  avoit  une  Statue  de 
Jayet,  & Philadelphe  en  fit 
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fairé  une  à Arfinoé  foeiai?  ? ’ 
Bcfonépaufe,  d’une  chryfo-  > 
lice  de  quatre  coudées  de  c 
long  : Je  ne  fçay  (i  ce  n’eft 
point  de  celle-là  qu  Agrippa  Jw, 
entend  paxler , lors  qu’il  dit^^’**^ 
qu’une  R.cine  d’Egypte  en 
‘ avoit  une  d’une  topale  de  pa- 
- reille  erandeur.  On  tailla  à "PtinMa 

A il  i»  1 ) • 

Augulte  une  Statue  d une  ’pMnâté 
pierre  Obfidienne  , qui 
' trouvoit  fur  les  côtes  a Ara- 
bie 5 elle  étoic  noire,  quel- 
quefois tranfparente  & fore 
recherchée  pour  les  fepul- 
cres.  Pline  alTure  qu’il  a 
vu  un  jafpe  d’onze  pouces , 
avec  quoy  on  fit  l’image  de 
Néron  armé  d’une  cuirafle:  , 

mais  quant  au  Cololfe  de  Jÿ. 
Serapis  qu’il  avance  avoir 
été  d’une  emeraude  de  neuf 
coudées  de  haut  , tout  le  Dîcon^ 

1 > I ancor» 

monde  n en  demeure  pas  che  n*ci 
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dijuto*!  *i’^ccord.  Marliani  fembfè 
era  il  ’ corriger  Tcndroic  de  cet  Ail- 

ColalTo  ^ ' r ' 

di  Set*,  teur  qui  en  tait  mention , en 
difanc  qu’il  n’avoic  qu’onze 
ioium^  doigts , & il  y a des  connoif- 
undecim  fcurs  qui  tiennent  que  cette 
cure  In.  émeraude  & plufreurs  de  cet^ 
îwr/’.  ».  nature  n’ont  été  que  des 
rr.  verres  compofez,  & non  pas 
de  véritables  pietréries. 

Nous  pouvons  joindre  à 
CCS  raretez  l’image  de  perles 
que  Pompée  fit  porter  à fon 
criompbe/  .Pline  le  reprend 
de  s’eitré  àirifi  contrefait  d’u-* 
ne  choie  donc  il  n’eût  ofé  f® 
parer  , parce  qu’elle  ne  fied 
bien  (ju’aux  Dames  5 luy 
ayant  été  bien  plus  glorieux 
* ' d’y  faire  porter  fa  Statue  teU 
le  qu’étoit  celle  qu’il  mit  au- 
trefois fur  les  Monts  Pyren- 
nées.  Je  croy  que  faîne  Jean 
Chryloftomc  fait  allufion  à 
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cette  riche  image  , quand  il 
nous  afTure  qu’il  n’y  a point 
de  ftatuës  d’or  ny  de  perles 
qui  puiâent  être  comparées  à 
lob  fur  fon  fumieri  mais  tout 
fe  monde  n’auroit  pas  été  di; 
fon  fentiment , puifque  l’on 
çftimoit  plus  à Rome  les 
moindres  fiâmes  d’ambre 
qu’on  ne  fai  foi  t le  meilleur 
foldat,  yivant. 

Parmi  les  bois  on  affecloit  f4 
l’Ebéne , le  (>prés , le  Pin , 
le  Cèdre } le  Chefne , ]c  Lo- 
thos , le  Similax  , le  Buis  & 
quelques  autres  3 ccux-cy  a 
caufe  de  leur  beauté,  &:  ceux- 
là  par  fupcrltitipn.  Le  bois 
de  vigne  a été  employé  com- 
me  étant  celuy  qui  dure  le 
plus,  & reffent  moins  les  injur 
res  du  temps.Il  y avoit  à Spar- 
tes  unEfculape  d’un  petit  ar-  ; 
Jîrilleau  qu’on  nommé  vulgaL 
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jrenient  Agnusr-Caftus , & ci^ 
^readie  un  Mercure  , d’un 
jirbre  nommé  Thi^-  j il  ap-r 
proche  du  Cyprès,  rend  unç 
odeur  délicieuse , «Sç  Ton  faiç 
de  fa  racine  des  ouvrages 
précieux  , de  meme  que  dç 
celle  d’Oliyier , laquelle  fer4. 
ypit  aux  Anciens  pour  leurs 


petites  images, 

Perfonné  n’a  tant  fait  fai-? 
. re  de  Statues  de  bois  que  Se-?, 
, . miramis , s’il  eft  vray , que 

leur  nombre  fe  mohtoit  à 

• * • • 

/ deux  cent  mille , y comprifes 
celles  d’y  voire.  Quelque  rare 
quefoit  cet  pflement)!!  s’en  eft 
jnéanmôins  trouvé  alfez  pour 
en  Gompofer  quantité  de 
gures  , dont  quelques-unes 
ont  eu  trenterlix  coudées  de 
minM,  haut  i & parce  que  la  vieille 
iiuille  d’olive  l’empêche  dé 

- pourir,  Iç  Saturne  d’y  voird 
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çn  fut  rempli  à Rgme  , oi; 

J on  comptoit  8 4.  Statuè'5  fai- 
tes de  çette  excellente  ma^ 
tiére. 

Qn  n’en  eft  pas  demeuré  à 
pe  qu’il  y avoit  de  plus  ex^ 
quis  dans  le  bois  & dans  la 
pierre  , ayant  incontinent 
pa(Të  aux  plus  riches  métaux.  ' 
Je  fçay  bien  que  quelques- 
uns  prétendent  qu’on  n’a 
commencé  à en  faire  des  ftar 
tiiës  que  du  temps  de  Phir 
diasjou  tout  au  plus  du  temps 
de  Rœchiis  & de  Théodore 
de  l’Ifle  de  Samos  5 ce  der- 
nier  en  ayant  même  fait  de^J^jJ* 
fer  qu’il  fçavoit  fondre.  Mais  o'  i b.\i 
outre  que  Platon  dans  fa  defr 
cription  de  l’Ifle  Atlantique, 
telle  quelle  étoit  avant  le 
Déluge  , met  au  nombre  des 
richefles  exceffives  du  Temr  , , 
pie  de*  Neptune  , pluheurs  ** 
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ColoflTes  d’or , tant  des  D ieu3ï| 
(due  des  Rois  , des  Reines  & 
(de  quelques  particuliers  5 II 
falloit  que  cet  art  eût  été  en 
ufage  bien  avant  MoiTe>  qui  1 
deffend  les  Dieux  d^or  & 
d’argent  > Je  crois  auflî  les 
-Chérubins  du  Propitiatoire 
& le  Veau  d’or  plus  anciens 
que  la  Venus  ou  la  Diane 
Anaitides  , qui  ne  peut  pas 
avoir  précédé  de  beaucoup 
le  grand  Cyrus , quoy  qu’elle 
paüc  dans  l’antiquité  Payent 
ne  pour  la  première  figure 
d’or  maflîf.  Et  quant  a ce 
que  Pline  remarque  encore 
qu’un  certain  Georgias  qui  , 
avoit  beaucoup  gagné  à eiv 
feigner  l’Eloquence  , fe  fit 
ériger  vers  la  77.  Olympia- 
de une  Statué  d’or,  par  une 
ambition  jufqu’alors  incon- 
jfiué , On  peut  afiurer  que  Nar 

bucor 
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j vÎJiicodqnojjbjr  l’ayoit  préyenu 
• 4 une  étrange  maniéré  , â 
i moins  c|u*on  ne  veiHç  avec 
. .ïaint  Jean  Chryfoftome  ôc 
«quelques  autres , que  ce  ter- 
rible monumenit  ne  fut  ja- 
. mais  que  doré.  Oomme  cet-» 
- pe  opinion  n’eft  pas  la  plus 
fuivie,  je  croy  qu’il  n’y  arien 
pu  de  pareil , fi  ce  n’eft  dans 
Jes  Indes,  où  l’or  eft  fort  çom- 
inun,  En,eftet , on  dit  que  les 
Idoles  & les  Satucs  des  Rpis 
^ des  Reines  en  font  faw 
tes  quelquefois  d’une  pro» 
digieufe  grandeur  ^ phar^ 
gées  de  pierreries.  Ce  n’eft 
. pas  pourtant  qu’il  ne  s*en 
foit  auflî  rencontré  en  d’au- 
tres endroits  ; & partiçuHe- 
rcment  à Rome  du  temps 
des  Céfars.  j mais  la  plus 
’ forte  pièce  que  j’y  aye  re^ 
le,  Jnarquée , eft  le  Groupe  d’oy 
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V’rnité  des  Statues. 
idii  poids  de  mille  livres  ^ 
fliii  reprefentoit  T Empereur  , 
Commode  aeGompaené  d’un  i 
taureau  & d’une  yàphc.  v i 

• té 

Si  l’on  peut  aifenîent  ju?.': 
ger  de  la  quantité  qu’il  y 
a de  Statués  d arg^dt  aux- 
endroits,  puraboridancè  en  ' 
à introduites  d’or  mamf  ;* 
il  faut  au  contraire  qu’un 
pays  loit  extrêmement  pau- 
vre, quand  il  n’y  en  a pas 
au  moins  quelqu’unes  d’ar^; 
gènt  dans  fes  Temples. 

' Nous  pouvons  d’autant 
plus  conjecturer  cette  mag-r 
îiificencp  de  la  religion  des 
peuples , qu’il  fe  voit  meme, 
dans  le  livre  des  Juges  que 
la  merc  „de  Miclias  ayant 

t è • * ^ * 

voilé  au  SeiencLir  onze  cent 

O . 

pièces  d argent  , en  donna 
deux  cent  au  Fondeur  afin 


qu’il  en  fit  des  Idoles,  qu’el- 
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le  devoit  conferver  dans  fa 
niaifbn  en  un  lieu  feparé. 

Les  Statues  de  Pharnaces 
& de  Mythridates  que  le 
grand  Pompée  fît  porter  à 
‘fon  triomphe  , i^ous  mar- 
quent que  les  anciens  Rois 
n’en  manquoient  pas  de  ce 
métal.  Les  Romains  en  eri- 
gerenc  a Gratidianus  aux 
£oins  de  toutes  les  rues  de 
leur  Ville,  ils  en  confacre- 


rent  pliifieurs  à Augufte  & ' 

a les  SuccefTeurs , & Théo-  , 
dole  en  eut  une  qui  pefoit  ^‘''”•1» 
fept  mille  quatre  cent  livres. 

Il  y en  avoit  encore  quel- 
qu  unes  fur  les  Tombeaux 
4e  nos  Princes  avant  les 


guerres  des  Anglois  j mais 
prefentement  je  n’en  fçay 
point  d autres  en  France 
que  celles  des  Saints,  &dc 
deijx  Anges  qui  foûticnnçnç 
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Je  cœur  du  Roy  Louis  XIIIj 
dans  rEglife  des  Jefuites 
dè  la  më  faini:  Antoine, 
Quoy  qu’on  ait  toujours’ 
recherché  ,cçs  riçhes  Mé- 
tau)^  : neantmoins  i}s  ne 
J’ont  jamais  tanç  Çté  que  le 
bronze  pour  les  Statues  ho-: 
noraires,  Tous  les  Auteurs 
tant  anciens  que  modernes 
en  conviennent  » ëc  meme 
le  Pere  un  celcbrç  Théologien  de 
spauit.  j’a  remarqué  en 

paraphrafant  ces  paroles  du 
_ , faint  homme  ]oh  , la  pierre 
foiutus  di (foute  par  la  chaleur  je  con~‘ 
vertit  en  airain.  En  effet  les  . 
Z':vX  Statues  des  Héros  étant  les- 
pi^^^Vies  honorables  de  leurs 
yiâoires,  elles  doivent  rcte-* 
nir  quelque  chpfe  des  armes 
& des  inRrumens  avec  quoy 
ils  les  ont  remportées.  Pline 
jç  jeune  avoiç  done  raifpu  do 
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loiier  Traj.in,  de  ce  quil 
ne  votiloit  pas  avoir  des 
Statues  ^d’une  matière  plus 
precieufe  j que  celle  donc 
on  en  avoit  élevé  aux  Brü- 
tus  & aux  Camiles  j auflî 
eftoit-ce  pour  le  même  fu- 
jet  qu  on  luy  en  erigeoit  i 
imitant  (î  parfaitement  leur 
valeur  & leur  probitéi 
Le  cuivre  de  Corinthe  a 
toujours  efté  le  plus  en  vo- 
gue; Il  étoit  Gompofé  de 
toutes  fortes  de  métaux  , 
ce  qui  arriva  par  rembrafe- 
iheiit  de  cette  Ville  qui  en 
ctoic  remplie;  Il  devenoit 
blanc  Comme  de  Targent  > 
quand  il  y en  avoir  beau- 
coup  dé  mêlé  i jaune  com-  4. 
me  de  for  à proportion  de 
celuy  qui  y entroit  3 ou  bien 
il  tenoit  le  milieu , lorfqti’il 

- iij 
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y en  avoic  autant  de  rUii 
que  de  l’autre . Tel  étoit  à 
peu  prés  ce  certain  alliaee’ 

/ a or  , cl  argent  , de  cuivre 
& de  plomb  fondus  enfem- 
ble  donc  les  Incas  faifoient 
faire  les  liaifons  des  pier-? 
res  de  leurs  batiments,  qui 
en  paroifToient  imcomparâ-^ 
blement  plus  fomptueux. 

On  ellimoit  encore  beau- 

Anpot.  I , 

de  unir,  coup  les  anciens  Ouvrages 

ttfiuU.  l’airain  deS  Moflyniens, 

peuples  Septencrionaux  de 

^ l’Afie^  Celuy  des  Ifles  d’E- 
gina  , de  Delos  & des  Lef- 
dillcs  ne  rétoit  pas  moins  r- 

^riji  de  & les  PJongeurs  de  l’Ifle  de 
Demonefe  de  la  dépendan- 
ce  de  Cartage,  tîroient  de 

htjf  - tnif^  1 "fc  >f  • ' • 

c«w  not.  la  Mer  uti  airain  ou  enivre 
leger  , qui  ne  couloit  point 
à ronds , dont  on  fit  des  fta- 
tucs  à Hercules  , il  ctoit 
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bon  pour  la  vüé  & fai  foie 
croître  les  paupières  à ceux 
qui  n en  àvoienc  pas;  Arif- 
toce  qui  en  fait  mention , 
parle  encore  d’un  autre  que 
l’on  trouve  communément 
dans  les  Jndes.  Il  eft  li  écla- 
tant , dit-il , Çi  pur  & fi  net 
qu’il  fe  prend  aifémentpoui' 
de  l’or  , fa  couleur  même 
aidant  à tromper  ceux  qüi 
s’y  corihoifient  le  mieux. 
Darius  en  avoit  plufieurs^ 
barils  qui  ornoient  fon  buf- 
fet, & je  ne  fçay  fi  la  pliif- 

Î')art  des  Stàtuës  & des  Co- 
olies Indiens  li’en  feroienc 
point  fabriqueZi 

Le  prix  des  mâtîerés  n’a 
pas  feulement  été  confide- 
ré,  niais  on  a encore  choilî 


celles  qui  pouvoient  avoir 
plus  de  rapport  au  fujet  quq 
l’on  vouloic  reprefenter.  Ca- 

C iiij 
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iiftrate  parmy  fes  Statues 
fait  la  cTefcription  de  celle 
d’un  Indien  , laquelle  étoit 
d’un  marbre  noir  conve^ 
nant  à la  couleur  de  ce 
barbare , & un  Roy  de  The- 
bes  en  confacra  une  aufli 
de  marbre  noir  à Pelcen- 
nius  Niger , afin  qu’elle  eût 
du  rapport  avec  le  nom  de 
cet  Empereur. 

Outre  ces  matières  foli- 
des  & qui  peuvent  refifter, 
on  en  peut  emploier  de 
moins  fortes  , fuivant  la  re- 
marque de  Duchoul  dans 
fes  difeours  de  la  Religion 
des  anciens  Romains  j il 
dit  qu’il  a vu  des  Statues  de 
verre  , & qu’on  en  avoir 
trouvé  d^uis  peu  , qui  é- 
toient  de  jfeldansune  grotte> 
prés  de  Voleterre. 

Les  réprefencations  qui 
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fervent  à la  magie , aux  cii- 
chautemens  ou  à quelque 
ceremonie  palTagere  ne  font 
pour  Tordinaire  que  de  cire, 
de  laine , de  carton  , de 
boue  , & de  limon.  Tous  les 
ans  au  mois  de  May  on  jet- 
toit  à Rome  du  pont  de  bois 
dans  la  riviere  des  hommes 
de  jonc  , appeliez  jirgei  , 
dont  Plutarque  rend  raifon 
dafts  fes  queftions  Romai- 
nes. Les  Effigies  ne  font, 
non  plus  que  de  ces  viles 
matières  j quoy qu’on  en  ait 
pourtant  vu  de  bois  , de 
pierre  & de  marbre  , com- 
me on  en  verra  des  exem- 
ples dans  la  fuite  de  ce 
Traite. 

Les  Images  des  Ancêtres 
ne  fe  faifbient  que  de  cire 
ou  raremement  de  bronze , 
& c’etoit  des  bulles  qu  on 

Ç V 
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confervoit  dans'  les  Sales  & • 
dans  les  Antichambres  à peu  , 
prés  pareils  à ceux  de  nos  ' 
Roy  s 6:  de  nos  Reines  qui 
font  à faint  Denis  en  Fran- 
ce. Ce  n’efl:  pas  qu’il  n’y 
eût  des  ftatuës  de  cire  tou-  ' ; 
tes  entières  > il  y en  avoir 
même  trois'  au  liecle  palTé  y 
qui  fub fi ftoie lit  encore  dans 
l’Eglife  de  Nôtre  Dame  de 
Paris  ,*  l’une  étoit  du  Pape 
Grégoire  IX.  l’autre  de  fon 
Neveu,  & la  derniere  d’une  ] 
d-e  fes  Niepees. 

Les  Figures  & les  Buftes 
picna  dont  on  orne  les  Bibliothe- 
gypio  ques,  n etoient  le  plus  iou- 
pi'invl’  vent  que  de  plaftre , ce  qui 
îiwî''  ^’otiferve  encore  aujour- 
Or.  1.  ' d’hny  5 la  régie  cependant 
n’eft  pas  fi  eenerale,  qu’on 
ny  en  ait  vu  , dor,  d ar- 
gent ôc  de  bronze. 
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Les  Idoles  ne  font  en  Tar- 
tarie  que  de  rentre  ou  de  Empire», 
drap  de  foie  , & les  Mexi-» 
cains  celebroient  au  mois 
de  M^ay  la  fefte  de  Vitzi- 
putzli , pendant  laquelle  les 
Religieux  de  Mexico  fai- 
foi  ent  une  Idole  de  certai- 
ne pafte  compofée  de  fang 
humain  & de  toutes  fortes 
de  farines  , luy  donnant  la 
grandeur  &:  la  figure  du 
Dieu  de  bois  qu’ils  avoient 
dans  leur  Temple*  Cette  s.tpi- 
ftiperftition  n’avoit-elle  pas 
du  rapport  avec  l’herefie  des 
Cataphrygiens  , qui  per- 
çoient  de  tous  cotez  un  en- 
tant d’un  an,  & petriflbient 
de  fon  fang  le  pain  qu’ils 
âppelloicnt  Ëtichariftie  ? 

Ces  Barbares  ne  font  pas  Rh^w/- 
les  feitls  qui  le  lont  lervis 
d’une  matière  compofée 

C vj 
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lAlexan-  pour  leurs  Idoles.  Le  Dieu 
m’on“h.‘^'  Serapis  en  Alexandrie  étoit 
nd^ent.  toutes  les  efpeces  de  bois 

de  pierreries  & de  métaux 
mêlez  & broyez  enfemble  , 

' & nous  lifons  dans  le  Livre 

d’ AmbalTades  de  Batavie  à la 
Cpiir  de  l’Empereur  du  Ja- 
pon, qu’il  y a au  Royaume  de 
Siam'la  Statue  d’une  Reine 
dont  la  maffe  ejï  fetrie  de  toutes 
fortes  de  perres  precieufes  diun^ 
art  délicat  ^ furprenant. 

..  Depl  US  il  y a des  Statues  ’ 
de  pierre  qui  ont  le  vifage 
^ & les  mains  de  marbre  y 

" d’autres  font  partie  de  bois> 

axtos.  • , . r . ^ 1 

Maiieo  partie  d y voire,  & ainii  du 

’iv.Ba  fi-  ^ n T ^ • J 

irw.  relte  : Leurs  pièces  de  rap-^ 
port  fe  joignent  ou  par  le 
moyen  des  clouds  & de  la:* 
foudure , ou  en  les  rivant  de 
telle  maniéré  , que  la  Statue 
du  i.&  paroilTe  être  toute  d’vme  pie- 
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ce  & d’une  feule  &;  même$  i<  * 

• • ..  . . rerum  di~ 

matière  continue  , uno  Spm*  vif.  tnpi* 
tu  y comme  difent  les  jurif-'"^* 
confultes.  Cette  tlerniere 
maniéré  rend  tellement  pro- 
pre à la  Statue  le  membre 
qui  y eft  joint , que  fuppo- 
ié  qu’il  euft  été  volé  5 celuy 
. à qui  il  appartient  n’en  pou- 
roit  prétendre  que  la  valeur 
& l’eilimation.  Il  ne  feroit 
pas  même  bien  fondé  à le 
vouloir  reprendre  , à moins 
que  la  féparation  n’en  fût 
autant  facile  , que  l’étoit 
celle  de  l’or  appliqué  par 
Phidias  a fa  Minerve,  ainfi 
que  Plutarque  le  rapporte. 

Ces  alTemblages  de  ma- 
■ ticres  & le  prix  de  chacune 
en  particulier  contribuent 
beaucoup  à la  richeffe  & a la 
beauté  des  Statues,  princi- 


1. 
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paiement  apres  eequi  cft  die  ; 
dans  rApocalipfe,  que  celiiy 
qui  étoic  aflis  dans  le  trône 
élevé  aiT*Ciel , avoit  Talpetfe 
du  jafpe  & de  la  fardoine  i 
mais  elles  ne  fervent  de  rien  ^ 
à leur  dignité.  Il  n^  à que 
leur  figure  , leur  hauteur^ 
leur  dédicace  &:  chofes  fem- 
hlaWes  qui  les  puifiTent  ren-> 
dre  plus  oU  moins  honora-» 
blés.  En  effet  quelque  belle 
que  foit  une  matière  , elle 
n’efi:  pas  pour  cela  ny  un  / 
Neptune  ny  un  Jupiter.  Il 
faut  que  T Art  y ajoute  pre- 
mièrement la  figure  qif  on  a 
coutume  de  donner  à ces 
Divinitez,  C’^eil:  cette  figu- 
re qui  leur  attire  de  la  vé- 
nération, C’eft  elle  félon  la 
penfée  d’un  autre  , qui  leur 
donne  un  agrément  pareil  à 


Chapitré  IVr 
celuy  que  l’homme  reçoit  de 
l’aebion.  Aufli  peut-on  dire, 
s’il  eft  permis  de  parlef  ain-< 
fi  , que  la  figure  fait  vivre 
la  matière  que  nous  l'egar- 
doUs  comme  morte  , avant 
qu^elleait  pafle  parles  mains^ 
de  rOuvrien  , 

Chapitre  IV- 

I>e  la  forme  oh  figure  des 
Statues. 


Dieu  ne  trouva  bieU' 
les  Ouvrages  merveil-r 
feiix  de  fa  main  toute  puifi- 
fante  qu’aprés  les  avoir  con- 
formez aux  idées  de  là  fa- 
geflej  & files  Platoniciens* 
avouent  après  leur  Maiftre 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  beau 
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ny  de  meilleur  que  la  for-f 
me  de  quelque  chofe , par- 
ce que  c’eft  d’elle  qu’ëclace  ' 
davantage  la  beauté  dc' 
l’Univers  j nous  pouvons  di- 
re que  les  Statués  tirent 
leur  perfection  j principale-.- 
ment  de  deux  chofes 5 du  mo- 
dèle fur  lequel  elles  font' 
faites  , & de  la  figure  qu’on 
leur  donne. 

Le  modèle  eft  fi  nécefïai- 
re>  qu’il  nous  fait  non  feu- 
lement rèconnoître  &:  diftin- 
guer  les  Statués  les  unes  d’a-  ^ 
vec  les  autres  3 Mais  eft  en- 
core la  reg^le  des  honneurs 
que  nous  leur  donnons.  La 
ftatué  qui  reprèfcnte  le  Roy 
en  mérite  incomparablement 
plus  que  celle  d’un  fîin- 
ple  Officier.  Non  pas  pour- 
.tant  que  nous  devions  me- 
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fiirer  nos  refpects  au  plus  oiï 
au  moins  de  relTemblancff 
qu’il  y a entre  la  copie  & 
l’original  j cette  conformi- 
té ne  contribue  uniquement 
qu’à  les  rendre  plus  parfaitSy 
&l’on  dit  que  nous  en  fom- 
mes  redevables  à l’inge^ 
nieux  Dedale.  On  trouva 
en  effet  fes  ftatuës  fî  au  na- 
turel , qu’on  difoit  qu’elles 
marchoientjpar  ce  qu’il  leur 
fepara  les  pieds  èc  les  jam- 
bes , leur  dégagea  les  mains 
& les  bras  , & leur  ouvrit 
les  yeux  : ce  cjui  n’a  voit 
point  encore  elle  pratiqué , 
quelq’unes  même  avant  luy 
ayant  efté  privées  de  tou- 
tes ces  parties-là. 

D’autres  paflerent  bien 
plus  avant , & s’ils  ne  pu- 
rent animer  leurs  ouvrages, 
du  moins  firent-ils  en  forte 
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qu’ils  fembloient  être  fut 
ceptibles  des  pafîîôns  , des 
vertus,  6c  des  plaififs. que 
ronrefTent  dans  la  vie.  C’eft 
ipourquoy  Platon  a dit  fore 
a propos  que  les  perfonnes 
de  bonne  mine  , &:  qui  ont 
Pair  honnefté,  né  font  pas 
fafchëes  d’eftre  peintes  , 
parce  que  leurs  portraits  fé 
refl'entent  toujours  dé  leurs 
bonnes  qiialitez:  Car  encore 
<!]ue  les  Tableaux  & les 
Statues  n’égalent  jamais  leurs 
modèles  enperfedion,  prin-» 
cipalémént  qiiàiid  Ce  lie  font 
que  dés  copies  tirées  après 
l’original , il  eft  impoffible 
cependant  qu’une  image  né 
fpit  belle,  îorfqit’elle  a efté 
faite  fur  iiii  excellent  mo- 
dèle. Auflî  les  Peintres  fa-^ 
nleux  né  donnaient- ils  fou-^ 
vent  à leur  V enus  6c  à leuril^ 
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àütres  Dëefles  que  le  vifa- 
ge  des  plus  belles  Courci- 
lannes , ôi  les  Sciilpteurs  en 
pierre  dans  la  Grece  pre- 
noient  copie  fur  les  Statues' 
d’Alcibiades  pour  reprefen- 
ter  le  Dieu  Mercure. 

On  entend  donc  par  Id 
modèle,  l’objet  que  rOu- 
yricr  fe  propofe  d’imiter, 
foit  qu’il  le  voye  réelle- 
ment deyant  fes  yeux , com- 
me un  homme  , une  maifon, 
ou  quelque  autre  chofe'  >■ 
foit  qu’il  ne  l’ait  que  dans 
fort  imagination , de  même 
que  Moyfe  avoir  dans  la 
ficnne  la  forme  du  Ta- 
bernacle avant  qu’il  fût 
mis  en  œuvre.  Or  les  ou- 
vrages fe  font  félon  ces  mo- 
dèles vihbles  ou  invifibles' 
a mefiire  que  rOuvrier  en 
imprime  les  traits  fur  les 
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inatieres  deftinées  , & qü’il 
en  difpofe  chaque  partie 
avec  une  proportion  & une 
fimetrie  convenable; 

Cette  difpohtion  éxte-i 
rieure  que  Ton  appelle  for-*' 
/*iif»*.nie  dans  les  corps  naturels/ 
&:  figure  dans  les  artificiels 
(d’où  vient  peut-être , que 
les  ftamës  font  nommées  fi-*  ' 
gures  ) eft  fuivant  Pla-^ 
ton  le  terme  du  corps^ 
injudt.éc  Comme  ajoûte  Plutar-» 

fuperficie  , ce  qui 
Penvironne.,  racheve  & le 
ifjnit.  Il  femble  toutefois  que 
Turnebe  lait  un  peu  plus 
reftrainte  dans  fes  Notes  que 
j’ay  mauufcrites  en  marge  ; 
de  foH  Cicéron  fur  la  troi-' 
fiéme  Orâifon  contre.  Ver-- 
fpeciS  La  Figure,  dit-il,  eft  üné 
Status  in  efpcce  d’etat  qui  confifte 

lum  ÜC4  dans  la  iituation  des  ' 
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bres  du  corps  i par  exemple  & 
il  la  Statue  eft  àflife  ou  de- 
bout.  Mais  à moins  qu’il  fedeafve| 
n’ait  compris  le  gefte  fous  ces 
mots  ( la  fîtuatibn  des  mem- 
bres ) il  vaut  mieux  nous  en 
rapporter  à Afeonius  , qui  . 
pommentant  le  même  cn-eftdr?# 
droit , dit  que  la  figure  re-  Jusque 
garde  également  le  gefte 
& la  fitùation.  En  efiet  la  ‘ . 

feule  fitùation  , droite  , 
courbe  ? ou  oblique  ( qui  eft 
la  Divifîon  que  Cœlius  en 
fait  ) peut  moins  être  appclT 
lée  figure , que  le  commen- 
cement de  la  figure. 

Les  Statues  dans  leur  ori-r 
gine  étoient  en  pied  & de- 
üoLit  3 enfuite  on  leur  donna 
mille  poftures^  différentes  > 
fuivant  la  fantaifie  des  Ou- 
vriers , ou  félon  les  circon- 
ftanççs  qu’il?  ayoient  à cx,^ 
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primer  ; mais  on  prétend 
ipun.iîb.  que  les  Grecs  en  ont  mis  les 
3A*5‘î*  premiers  à cheval,  & dans 


des  chars  , pour  marquer  par 
la  fierté,  la  vitefl'e  & la  force 


I 
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de  cet  animal , le  courage  ex? 
traordinairc  avec  lequel  on 
avoit  vaincu  dans  les  jeux, 
ou  à la  guerre,  & mérité  le 
jHerodot.  triomphc.  Aufîi  Darius  étant 
<Çf'  ’•  déclaré  Roy  fit  faire  avant 
toutes  ,çhofes  fa  ftatuë  equefr 
tre , avec  çette  infcription 
qu’il  devoit  la  couronné  a la 
vigueur  de  fon  cheval , & a 
i’adreffe  de  fon  Ecuyer.  Le 
Marc-Aurele  qui  fubfifte 
encore  à Romeeft  un  échan- 
tillon de  l’ancienne  magnifi- 
cence de  ces  fortes  de  mo- 
iiumens , c’eft  fiir  luy,  dit  Fi? 
grelins,  qivon  avoit  commen- 
cé la  ftatuë  equeftre  de 
Henry  II,  Roy  de  Francci 


!•  itariÉ 
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&:  qui  ne  fut  pas  achevée  à 
caufe  de  fa  mort  impréveuë, 
Cependant  l’opinion  coin- 
mune-eft  que  le  cheval  xle  la. 
jPlace-Royale  devoir  fervir 
à ce  Prince.  Cette  Piece  efl: 
fort  eftimée  j mais  f^erman 
Hugues  parlant  des  Statues  oeM, 7, >. 
equeftres  àc  de  leur  origine, 
confidére  comme  les  deux 
plus  belles  qu’il  y ait  main- 
tenant , celle?  de  Henry  le 
Grand  à Paris,  &:  de  Philip- 
pe III.  en  Efpagne,  On  doit 
auflî  faire  état  parmi  ces 
fortes  de  monumens  deceluy 
de  Cofme  de  Médicis  à Flo- 
rence , & de  quelques  autres 
dont  je  pouray  parler  d^ns  la 
fuite  de  ce  Livre. 

Les  Statues  que  Ton  met- 
toit  dans  les  Chars,  y étoientI«,/S- 
le  plus  Ibuvent  debout  & ra-|«ùfi^ 
renient  affifes  ; les  chevaux 
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létoient  dç  froat  j ôc  il  y en 
^voit  deux  J quatre  ou  fix  > 
au  lieu  de  chevaux  , c’écoit 
quelquefois  des  efophans  i 
car  on  pretendpit  par  là  ho- 
norer davantage  un  Enlpe-^ 
reur  j n’y  ayant  que  les  Sou- 
verains qui  eulTent  cetre  prér 
rogative.  On  appelle  ces  Sta-» 
tues  Curufos  à caufo  de  leur 
Char  3 de  même  que  par  une 
raifon  femblabie  les  chevaux 
dont  on  fe  fçrvoit  dans  les 
Cirques  , furent  autrefois 
nommez  de  eç  terme  5 ôc  je 
trouve  déplus  dans  une  infr 
cription  grecque,  qu’on  donr 
ne  ce  nom  au  foüet  & au 
bouclier  d’un  de  ces  fameux 
Coureurs,  qui  avoir  mérité 
une  Statue, 

Les  Curules  & les  EquCT 
ftres  onttoûjours  été  fort  rçr 
cherchées  J jufqu’à  ce  que  les 

Empereurs 


i 
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•Empereurs  dç  Conftantino- 
pie  les  avilirent  en  donnant 
indifféremment  ces  Statues 
illuftres  & triomphales  aux 
moindres  perfonnes  qui  rem- 
portoient  le  prix  des  jej.ix.  Il 
n y avoit  pas  auffi  de  poftu- 
res  plus  honorables  que  ceU 
les-là  , excepté  d’ctre  affis 
dans  un  fîege.  Les  Dieux 
feuls  joüiflbient  autrefois  de 
cette  prérogative  j comme 
encore  à prefent  dans  les 
Indes  les  Idoles  ne  font  guer- 
res autrement.  Que  fî  l’on  a 
vu  quelquefois  des  particu^* 
liers  ainfî  reprefentez  , ce^ 
la  ne  partoit  pas  toujours 
d une  ambition  démefurée  5 
mais  bien  parce  qu^on  n’a- 
voit  pu  s’en  exempter  pour 
exprimer  quelques  actions 
ou  événements  finguliers,  U 
4e  f^ut  donç  pas  s’çftonner 
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ül’o.n  trouve  parmy  lesima,  ' 
gcs  dç  Fiilvius  Urlinus  , qttÇ 
çelles  de  Socrates,  de  Metr 
tins  Epaphroditus.  Gramnnair 
rien  Sc  de  Molçhion  Poète 
çomique  ont  eu  cette  poftiiT 
re.  Il  y en  avoit  plulieures  de 
même  à Athènes  dans  le  Ce--- 
ramique  i entre  autres  celle 
de  Pindare.  Les  Papes  nç 

quittent  point  çette  maniçrei 
& il  V a apparence  qu’elle  ne 
dépljifoit  pas  à nos  Rois 
dans  les  premiers  temps, 
puifqu  ils  l’ont  retenuë  dans 
fa  reprefentation  de  leur 
grand  fceau , & que  d’AgOr?. 
bert  eft  aflis  dans  un  trône 
à.  deux  endroits  dijBPerents 
de  Saint  Denis  en  France, 

Te  ne  remarquerois  point 
icy  la  Fcituation  que  les  Ja- 
ppnois  donnent  à leurs  Divi- 
nitez.3q4i  Gît  de  les  affçoir  fur 
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leurs  calons  à la  mode  du 
pays , n étoit  que  cette  cou- 
tume me  fait  fouvenir  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  lion- 
teux  pour  les  Statues  des  An- 
ciens que  de  les  affeoir  par 
terre.  Cela  s’elt  principale- 
ment pratiqué  à l’égard  des 
hlclaves  Sc  des  Vaincus,  & 
l’on  peut  voir  dans  la  fra- 
yante Antiquité  de  Monfieur 
Spond  , le  Type  d’un  Roy 
barbare  ainfi  dépeint,  dont 
la,  figure  fut  trouvée  à Rome 
en  idyé.  Theodofe  avoit 
fait  mettre  dans  cette  vile 
pfture  les  Effigies  en  mar- 
bre des  hérétiques  Macedo- 
nius,  Sabeliiis,  Arius,  Eu- 
nomius , afin  que  les  pafTans 
les  couvrifTcnt  de  boue  i & 
l’on  punit  à Paris  de  cette 
maniéré  la  perfidie  d'un  Ser- 
rurier, qui  fous  Charles  VI. 

Dij 
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ouvrit  aux  Bourguinons  la 
Porte  de  Buffi  , dont  il  étoic 
Portier.  On  prétend  que  fa 
figure  en  pierre  fe  voit  en- 
core & fert  de  borne  à une 
qiaifon  qui  fait  le  coin  de  la 
ruë  de  la  vieille  Boucier  e 
i l’entrée  du  Pont  Saint  Mi- 
chel ,•  la  Sentence  du  Prevoft 
de  P^ris  , portant  que  Ic^ 
Bourgeois  iroient  luy  jetter 
quelque  cliofe  par  dérifion.  ^ 
Nous  pouvons  joindre  à 
cette  pofture  infamante  jceU 
le  d’  être  à genoux  qui  ne  J 
l’eft  pas  moins  quelque  fois, 
quoy  quelle  ne  déhotte  le 
plus  fouvent  qu’un  refpect 
volontaire,  comme  il  arrive 
aux  StatLiës  qui  font  érigées 
dans  les  Eglifes,  ou  à celles 
des  Tombeaux  qui  ne  font 
gueres  autrement  , ou  cour 
efiées  tout  iç  leur  long. 
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Mais  ce  n’eft:  pas  arfez 
d’avoir  confideré  la  fcitLia- 
tioii  d^s  Statues,  ce  peuple 
imiet  à plus  befoiYi  de  gelles 
pour  fe  faire  entendre,  que 
celuy  dont  Eli  an  fait  men- 
tion , à qui  un  Tyran  avoic 
défendu  de  parler  j ou  bien 
que  ces  autres  Nations  qui 
ne  le  pouvoient  naturelle- 
ment , Il  nous  en  croyons 
Pline  dans  fes  Hiftoires. 

Le  gefte  donc  a cela  de- 
flus  que  là pârole,  qu’il  s’eiv 
tend  de  tout  le  monde , par- 
ce qu’il  reprefentç  naturel- 
lement les  chôfes  & les  ac- 
tions, au  lieu  que  la  parolle 
ne  lignifie  que  ce  qu’il  a plu 
aux  hommes  de  luy  faire  li- 
gnifier. Quoy  qu’il  confiftd 
en  quelque  façon  dans  la 
contenance  ôc  le  maintien 
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du  corps , dans  le  mouve- 
ment de  la  tête  6c  des  yeux> 
dans  la  maniéré  de  bien  te- 
nir fes  pieds  > toutefois  il 
concerne  encore  plus  parti- 
culièrement celle  de  bien 
regler  Tes  bras  6c  fes  mains, 
ce  que  nous  appelions  chiro- 
nomiey  6c  l’on  ne  pouvoit  don- 
ner aux  Statues  de  gefte  plus 
eftimé  que  celuy  qui  eft 
nommé  l’Habituae  PaifîblCr 
Avec  ce  gefte  elles  pen- 
choientunpeulatête  fur  Tc- 
pauîe  droite  , portoîent  les 
bras  vers  Torcille  > 6c  éten- 
doient  la  main  dreffant  le 
pouce parmaniere  de  mena- 
ce, à peu  prés  de  même  que  le 
peuple  le  tournoi t en  faifant 
figne  de  l’amphiteatre  à un 
Gladiateur  de  tuer  fon  Ad- 
yerfaire  terraffé.  Non  pas  ce- 
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pendant  qu  il  fut  d’un  aiifli  Et  yerf« 
méchant  augure  dans  les  vuigi 
Statues  : mais  parce  qu’il 
plâifoit  fort  aux  Orateurs 
lors  qu’ils  levoient  les  bras,  «r.  im- 
comme  ront  ordinairement  s»tjr. 
les  pcrfonnes  qui  comman- 
dent , exhortent , avertifTent, 
ou  parlent  en  public  : l’on 
crut  aufîi  qu’il  convicndroit 
admirablement  aux  Statues 
de  ceux  qui  avoient  procuré' 
la  paix  3 afin  qu’elles  avertil- 
fent  par  là,  6c perfuadaflent, 
pour  ainh  dire,  de  mettre  les 
armes  bas , tout  étant  pacifié. 

Bien  loin  donc  que  ce  gelfe 
doive  être  mal  receu  , Apti-  nf»  %. 
lée  introduifant  Telephron 
qui  va  faire  un  récit  , ob- 
lerve  qu’il  étendit  la  main  , 

& forma  fon  gefte  à la  ma- 
nière des  Orateurs , fermant 

D iiij 
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les  deux  derniers  doigts, 
taulTant  les  autres  , & roi- 
dillantle  pouce  en  menaçant i 
Jnftjlo  i dit-il,  polUce  clewenter 
fubrigens , nous  marquant  par 
ce  mot  de  clementery  qu’il  n’y 
avoit  rien  d’odieux  dans  cet- 
te aétion.  Aufîî  eft-ce  à peu 
prés  de  la  maniéré  qu’on 
nous  dépeint  les  Evêques , 
parce  qu’anciennement  ils 
compofoienc  ainlî  leurs 
doigts  , voulant  parler  au 
peuple  , ou  le  bénir  du  lieu 
que  les  Latins  appelloient 
SaL  UTAT  O RI  UM  , & leS 

Grecs  Astasticon.  Ce 
qui  femble  encore  avoir  été 
pratiqué  par  faint  Paul,  lorP-  * 
qu’il  le  juflifîa  devant  Agrip- 
pa , comme  il  cft  marqué 
dans  les  Aétes  des  Apôtres. 
Ceux  néanmoins  qui  avoient  ^ 
été  vaincus  par  force  ou  par  i 
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bonnes  raifons  , avoüoienc 
ordinairement  leur  défaite 
en  levant  le  pouce  5 fur  quoy 
l’on  peut  Gonfulter  Plantius 
dans  fon  Commentaire  de  la. 
cinquième  Satyre  de  Perfe. 
Cela  nous  apprend  qu’il  fal- 
loit  bien  prendre  garde  dans 
les  Statués  à l’arrangemenc 
de  leurs  doigts  , parce  qu’on 
exprimoit  par  là  les  inclina- 
tions de  la  perfonne  repre- 
fentée  , fa  condition  , fon 
état  , fa  fortune  , fes  belles 
actions  , &:  ainf  du  reftc. 
Par  exemple  , les  Thebains 
ne  mettoient  point  de  mains 
à leur  Juges  > 6>:  tournoient 
la  tête  au.  Roy  > pour  mon- 
trer qu’il  ne  faut  point  rece- 
voir de  prefensny  envifager 
l’éloquence  , quand  on  rend 
la  jultice.  Par  tout  ailleurs 
dans  la  Grece  les  Statués  de^ 
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Orateurs  a voient  la  main 
droite  cachée  fous  leur  robe, 
ce  qui  etoit  une  marque  de 
inodeftic,  au  lieu  qu’à  Rome 
elle  leur  paroiflbit  au  de- 
hors 5 mais  lorfque  la  gauche 
avoit  les  doigts  fermez,  dans 
quelque  reprefentation  que 
ce  fut , c’étoit  ligne  d’avari- 
ce, Enfin  leurs  dilFerensairs 
de  tête,  les  traits  de  leur  vi- 
fage  , & la  difpofition  de 
leurs  membres,  ont  toujours 
dénoté  quelque  paflîoG. 

Après  tout  la  figure,'  qui 
cfl:  fouvent  confondue  avec 
ia  chofe  figurée,  étant  for- 
tie  de  la  fituation  & du  ge- 
fte  , comme  j’ay  dit  , n’efb 
jamais  plus  ou  moins  figu- 
ré , ne  reçoit  aucune  con- 
trariété , & donne  le  nom  6c 
l’étre  à la  chofe  figurée.  Le  > 
bronze , fi  vous  voulez , dont  I 
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on  fait  la  figure  d’un  honime> 
rieft  plus  appelle  bronze, 
mais  ftatuë  5 & la  ftatuë  eft 
produite  par  le  changement 
de  la  première  figure  du  më-  . 
tal,  en  la  nouvelle  qu’il  re- 
çoit. Remarquez  que  cela 
arrive  par  transhguration 
dans  les  métaux  que  l’on 
fond  5 par  audition  dans  les 
peintures , & dans  les  incruf- 
tations  j par  dëtradion  dans 
le  bois  & dans  la  pierre  , 8c 
par  hazard  dans  les  camayeux 
ou  gamaeux  , qui  font  des 
pierres  que  Ton  trouve  na- 
turellement peintes  ou  figu- 
rées 

De  plus  les  Statues  ont  en- 
core d’autres  formes  & figu- 
res extraordinaires  , & ce 
font  les  compofées  , donc 
quelques-unes  retiennent  la 
figure  humaine  avec  celle 

D vj 
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d’un  animal  i d’autres  ne  font 
qu’à  moitié  , & finillént  en 
maniéré  de  terme  la  pointe 
en  bas,  6c  l’on  en  voit  qui 
font  entrelalTées  les  unes 
dans  les  autres , quoique  d’u- 
ne feule  piece  , comme  le 
Laocoon  Îî  bien  décrit  par 
.Æntid.  Virgile,  6c  qui  fubfifte  en- 
core  dans  le  Belvederc  du 
Vatican.  Qiielquefois  au  con- 
traire une  tête  poféeaubout 
d’une  pierre  étoit  toute  la 
façon  des  flatucs  , tel  eft  le 
marbre  antique  d’Efculape  à 
Lion  , fuivant  le  Type  qiic 
nous  en  a donné  Gabriel  Si- 
meon Florentin  , & de  même 
Dans  fes  qu’étoient  anciennement  les 
îhës*  «c  Hermès  , les  Terapliins  , &: 
an*  autres  figures  approchan- 

GÎennts.  teS, 

InCwtotu  Les  Hermes  , félon  Plu- 
tarque , font  des  Colonnes 
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quarrées  audeflus  derqiielles 
onmetLinc  tête  de  Mercure 
avec  des  parties  viriles  au 
milieu  , pour  nous  marquer 
la  force  de  l’éloquence  qui 
eft  propre  à ce  Dieu  , &:  la 
vertu  du  Soleil  , qui  produit 
toutes  chofes.  Lorfque  les 
Grecs  ne  donnoient  pascom- 
munément  des  Statues  , ils 
écrivoient  fur  des  Hermes 
les  acbions  éclatantes  & les 
victoires  des  grands.  Hom- 
mes , en  lupprimant  pour 
l’ordinaire  leurs  noms  , afin 
qu’ils  ne  tiraient  pas  trop 
de  vanité,  fi  on  les  y avoit 
lâiflez.  Et  fi  par  la  fuite  on 
ne  tint  pas  cette  rigueur  à 
Andocides  , ni  à ^ufieurs 
autres  ; les  Athéniens  cepen- 
dant crûrent  faire  un  hon- 
neur fans  pareil  à Cimon  , 
quand  ils  luy  permirent  de 
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Traité  des  flatues, 
drefTer  en  public'  trois  Her-- 
mes  fans  fon  nom , avec  des 
inferiptions  Seulement  c^ui 
luy  fiiflent  avantageufes. 

Au  lieu  d’éloges  on  pou- 
voir graver  des  préceptes  & 
des  lentences  fur  ces  fortes 
de  Monumens-  , 6c  Platon 
nous  apprend  qii’Hyparchus' 
en  avoir  fait  ainfi  élever  dans 
toutes  les  rues  > dont  quel- 
ques-unes furent  appellées 
aes  Mercures  parlans.  Je  ne 
fçay  fl  l’on  ne  leur  pourroit 
point  comparer  certains  per- 
fonages,  qui  étant  fans  mains> 
fans  pieds,  6c fans  aucun  fen- 
timent  pour  la  vertu,  aver- 
tilî'ent  ince/famment  de  mê- 
me que  les  Hernies  de  ce  Phi- 
lofophe  , qu’il  faut  fe  con- 
noître , n’avoir  rien  de  trop  , 
n’admettre  que  de  faintes 
penfées,  6c  ne  point  tromper 
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un  amy.  Mais  il  feroit  quel- 
quefois advantageux  qu’ils 
fulfent  touc-à-fait  inanimez, 
du  moins  la  difformité  de 
leurame,  ne  les  empefche- 
roit  pas  de  fervir  à la  déco- 
ration des  V illes  , dont  ces 
anciennes  figures  n’étoicnt 
pas  les  derniers  ornemens. 

On  leurpouvoit  mettre  la 
tefte  de  quelque  Illuftre,ou 
c-elle  d’un  autre  Dieu  , que 
de  Mercure  : & le  Pere  Kir- 
cher  dit  dans  fon  Oedipe 
Egyptien  , que  le  Jupiter 
Ammon  étoit  quelquefois  en 
Herme  d’une  grandeur  é- 
tonnante  , qu’on  luy  tour- 
noit  les  mains  en  dehors,  Sc 
qu’on  le  pofoit  fur  les  grands  To.usi^^ 
chemins  , 6c  aux  limites  des 
territoires.  Ce  fçavant  le- oc»- 
mite  ajoute  encore  que  la 
.Géographie  Arabe  met  dans 
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les  Ifles  fortunées  fix  pareiU'. 
les  Figures  de  cent  coudées 
de  haut , qui  reprefentoient 
une  autre  Divinité.  » 

Outre  cela  , on  joignoiti 
fou  vent  à Mercure  un  Herr^i 
cilles,  une  Minerve,  un  A-? 
nubis  , ou  un  Herpocrates  ÿ . 
ce  qu’ils  nommoient  desHer-  • 
iMu- meracles,  des  Herrnarhenes, 
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Srai"  Hermapocrates  , Hermanu-r 

, Herma-' 
> & les  Anciens  , 


& olr/  bis  , Herinarotes 
lidc.ji.  phrodites 

au  raporc  d’Hefychius  ap- 
pelloient  Stilites,  ceux  pour, 
qui  l’Etat  avoit  fait  pofer. 
des  Hernies  ,•  de  même  que 
Sni Chrétiens  donnèrent  cei 
nom  aux  Solitaires,  qui  vi-' 

a la  Cri-  . /*  i i ^ 

tiq.  de  voient  lur  les  Colonnes.  < 

Gfliiict  • f r '1  / I • 

y,.,,.  Quant  aux  Tcraphins>, 

oeàh!’  ^^^elques  - uns  ont  prétendu 
Sintag.à,*  qu’ils  fe  pouvoient  prendre 

iïiih-  pour  toutes  fortes  d’images» 
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peintes  , taillées  ou  tijOTiiës. 

U autres  les  ont  interprété  cîr  uy. 
tine  Statué  menfongere  en  'î"„jih.  u 
forme  de  cerceuilqui  eft  vui- 
de , comme  la  Statué  ou  Té-^ 
raphin  que  Michol  Fille  de  lofcpir. 
Saül  mit  avec  une  hure  de  a^tiquS! 
poil  de  Chevre  dans  fon  lit 
a la  place  de  David  Ion  ma-  foyed’u. 
ry.  A propos  dequoy  il  eft  "fe  *frS. 
bon  doblerver  en  pàlTant 
que  les  Cercueils  des  Per^  fe“'\î’ef- 
lonncs  un  peu  qualifiées  en 

t r faifoh 

Jegypte  , n etoicnt  louvent  remuée 
que  des  Statues  de  bois  qui  ver^îi 
relTembloient  au  deffunt  , 
ctoient  creules  au  dedans  > »» 

& bien  dorées  au  dehors , 
avec  quantité  de  figures  hye- 
rogliphiques. 

Il  y en  a qui  ont  crû  que 
les  Teraphins  étoient  des 
figures  faites  fous  certaines 
conftellations , qu’ils  étoient 
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confacrez  & enchantez  à là 
mode  d’Egypte  pour  deviner 
les  chofes  à venir,  & qu’on 
les  portoit  fur  foy  pour  fe 
garentir  de  malheur.  Toda- 
Ite  les  a pris  pour  des  têtes 
faites  de  métal  fous  rafpecE 
d’un  âftre  particulier  , 6^ 
pendant  la  conjonétion  de 
quelques  Planettes , afin  que 

Far  leur  influa nce  à l’aide  de 
Aftrologie,  & delaNégro- 
mancie  , elles  puflent  répon-^ 
dre  à ceux  qui  les  interro- 
geoient.  Selon  Elle  Theflbi- 
tes  on  coupoit  la  tête  d’un 
aîné,  laquelle  étant  embau- 
mée confeilloit  les  perfonnes 
qui  la  conlultoient,  pourvu 
qu’on  envelopât  fa  langue 
d’une  lame  d’or  , où  étoic 
gravé  le  nom  d’un  Démon. 

Quelques  autres  ont  vou- 
lu que  les  Teraphins  fufl'ent 
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tics  Statues  qui  prédifoient 
ravenir  , pourquoy  on  a in- 
terprété ce  terme , manifef- 
tations , prédictions  divines, 
illumination  , perfection  5 
enfin  on  a dit  que  c’etoient 
des  Images  R,eligieufes  ou 
Superftitieufes  , lacrée.s  oü 
hanes. 


)ur  ce  qui  efl:  du  Pcrc 
Kirker,  il  penfe  que  les  Te- 
raphins  viennent  d’Egypte, 
& qu’ils  n’étoient  autre  rho- 
fe  , que  certaines  Idoles  de 
Scrapis  , dont  les  ferviteuri 
d’Abrahamfurprisde  les  en- 
tendre parler  , fc  chargè- 
rent au  fortir  de  ce  Royau- 
me qui  en  étoit  rempli , que 
les  Egyptiens  les  pendoient 
à leur  cou , 6c  à leur  bras  en 
maniéré  de  Talifmans  , &: 
qu’ils  en  mettoient  quantité 
avec  leurs  mumies. 
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Ces  Teraphiiis  & ces  Idô-' 
les  de  Serapis  ne  difFeroienc 
en  rien  ; les  Uns  & les  autres 
ctoient  faits  fous  quelque 
conflellation , on  les  coinpo-^ 
foit  de  diverfes  matières , 
leur  forme  étoit  celle  d’im 
enfant  emmailloté , & ils  fer-»- 
voient  ou  à marquer  les  heu-*- 
res , ou  feulement  à épouvan- 
ter , de  même  que  le  Dieu 
Priapc  faifoit  dans  les  Tar- 
dins. 

Après  ces  Figures  extra-* 
Tipei.  t.  ordinaires  , il  ne  faut  pas 
publier  certains  Simulacres 
informes , qu*on  ne  peut  ap- 
peller  qu  improprement  des 
Statues.  Telles  étoient  les 
anciennes  repré fentations  de 
Caftor  &;  de  Pollux , lefqueD 
les  confidoient  en  deux  piè- 
ces de  bois  d’une  dîflancc 
égale  , & jointes  enfemble 
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par  deux^  autres  morceaux 
de  pareille  matière  j elles  fu- 
rent  nommées  Docanes  , ou  dcfrdutj 
Poutres  des  Rois,  n’y  ayant . 
pas  chez  les  Spartiates  une 
plus  belle  Devife  de  l’ami- 
tié fraternelle. 

Les  Païfaiis  révéroienç 
dans  leurs  jardins  des  troncs 
d’arbres  qu’ils  plantoient  eu 
terre  , que  Maxime  de  Tyr  ^ 
qualifie  de  Statues  Cham- 

Ï)eftres , & l’on  adoroit  dans 
es  Campagnes  certaines 
Pierres  ointes  & couron- 
nées , qui  fervoient  de  bor- 
nes ou  d’indice  des  chemins, 
coutume  qui  pouvoit  bien 
venir  de  ce  que  Jacob  apres 
fon  fonge  myderieux  de  l’Ef- 
chelle  y répandit  de  l’huille 
fur  une  pierre  , avec  cette 
différence  neantmoins  que  ni.  if, 
faitfaint  Augufffh,  qu’il  ne 
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i adora  point  , & ne  luy  fît 
aucun  facrifice. 

Des  Pierres  même  fans  au- 
cune préparation  fervoienc 
de  Statues  ; ce  qui  ie  pou- 
roit  facilement  prouver  par 
plufieiirs  exemples.  Parmi 
ceux  que  nous  en  fournit 
Paufanias  je  mécontenté  dç 
rapporter  celuy  de  l’Hercu- 
iesd’Hiette  quîëtoit  de  cet- 
te nianiere.  On  auroit  pris 
la  Venus  de  Paphos  pour 
une  {impie  Pyramide  blan- 
che , & 1 Idole  du  Royaume 
de  Golconde  , nefl:  qu’un 
bloc  de  pierre , qui  y pafle 
pour  relTembler  dautant 
mieux  à la  Divinité  , qui! 
n a aucune  figure. 

Les  peuples  du  Pegu  ont 
certaines  MalTes  de  Ter,, 
re  & de  Chaux  faites  en  Py- 
ramides bien  dorées  êc 
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ne  grandeur  prodigieufè , 
pour  lignifier  celle  du  Dieu 
qu  elles  reprefentçnt. 

Les  Habitans  de  Lr^ponie 
adorent  aufîi  les  T roncs 
d’arbres  de  Bouleau  , donc 
Ja  racine  fert  de  telle  ; fu- 
perllitions  femblables  à ceU 
les  de  quelques  peuples  des 
Gaules  qui  croyoient  que 
Dieu  ne  devoit  point  avoir 
d’autres  Statues  que  les  plus 
hauts  Chefnes,  des  Pierres, 
& des  Rochers  , ellimant 
qu’il  étoit  indigne  de  luy 
donner  une  figure  humaine j 
Delà  vient  encore  que  les 
Peuples  de  la  Peonie  figtir 
roient  le  Soleil , qui  etoit 
leur  Dieu,  par  un  petit  Palet 
attaché  au  bout  d’une  lonr 
gue  perche,  & anciennement 
les  Piques  ou  Demy-piqucs 
tcnoient  lieu  de  Divinitezi 


Ccmmen^ 

tOT.  ^'4- 

rior  tn 
lia.  6 de 
eafar.  dé 
5cU.6aII, 


tufitni 
Hiii.  liSt, 
c. 

■ il.  Bat- 
thi  ad~ 

V rf  tr. 

lih.if.t, 
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ee  qui  a fait  qu’on  leur  en  2^ 
toujours  mis  depuis  dans  les 
mains.  Le  Mont- Atlas  au 
ct'îSmf  contraire  étoit  le  Simulacre 
îuffi''"'*  où  fe  bornoit  toute  la  Reli- 
poutuncgion  de  la  Lybie  : Les  Lyr- 
Jée“qu^  çiens  n ^voient  point  d’aii- 
f«^por.  Temple  ny  d’autre  Dieu 
toieii^  au  que  le  Feu  qui  forcoi^t  du 
Mont  Olympe.  Le  Feu  en 
general  étoit  l’objet  de  l’a- 
doration des  Perfes,  &:  cer- 
taines Nations  facrifîoient  a 
des  Fleuves  , qui  leur  te^ 
noient  lieu  de  Statues  divi- 


wiax',m.  nés.  O qu’il  y a grande  quan- 
de  tels  Monumens  s’é- 
cria autrefois  un  Philofophei 
Mais  fi  PÀrt  a inventé  lesuns, 
& que  l’ufage  nous  ait  accoû- 
tumé  aux  autres  5 fi  ceux-cy 
viennent  de  l’utilité  ? &ceux 
là  de  leur  beauté  ou  de  l’ad- 
miration des  hommes  5 qui  a 


Chapitre  IV. 
pu  produire  ces  monflreufes 
Statues  dont  l’Egypte  étoit 
Il  bien  fournie  > & que  quel- 
ques Indiens  fuivent  encore 
en  cela  aujourd’huy  ? Sans 
parler  des  Canopes  , des 
Sphinx  , des  Herpocratcs 
& de  plufîeurs  figures  feiTi- 
blables  qui  cachoient  toû- 
jours  quelque  myftere  aux 
j ces  peuples  aflFec- 
tôient  aufîi  de  faire  leurs 
anciennes  Idoles  fort  me- 
nues & déliées  pour  appreii-  . 

13-  Divinité  nétoiï' 
point  corporelle.  On  ne  peut 
rien  voir  de  plus  hideux 
que  celle  de  Mexico  paroii 
finit  le  premier  toine  de 
rOedype  Egyptien;  fa  te, 
te  eft  comme  un  boilleau  > 
fes  yeux  font  étincelan? , 
elle  a des  oreilles  d’afne  , 
\t  nez  & la  bouche  défio-u, 

-r-.  ^ 
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jcçz  j fes  main§  tiennent  des 
yafes  l'ervans  aux  Sacrifices  j 
le  refte  de  fon  corps  n efl: 
qu’un  affemblagç  des  têtef 
4e  divers  animaux  j qui 
défigaent  les  mois  j fes  pieds, 
font  femblables  à ceux  d’un, 
éléphant  5 mais  couvrons, 
avec  les  ornemens  des  au- 
tres Spatuës  ce  qu’eUe  a 
de  plus  infâme  > que  la  pu- 
4eur  aufii  bien  nous  cmpê- 
jihe  roit:  d’expo  fer  icy  . 
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, De  V ornement  des  Statues, 

IL  cft  difficile  de  déter-. 

miner  quels  ont  efté  les. 
premiers  ornemens  des  Sta- 
tuës.  Le  T exte  facré  nous 
enfeigue  qu’on  les  rougiflpir 
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-|)our  ôter  les  tâches  & les 
défauts  qui  paroiiloient  fur 
le  bois.  Audi  Ip  vermillon 
ctoit  - il  fort  en  ufage  , fur 
tout  à Rome  & en  Ethio- 
pie, oii  il  n’étoit  pas  épar- 
gné furies  Divinitez,  Pline 
qui  nous  alTiire  de  cela  > 
nous  apprend  encore  que 
les  Anciens  peignoient  de 
hitnme  leurs  Statues.  Com- 
me Monfieur  Baudelot,  dans 
la  didertation  qu’il  en  a fai- 
te > conjeélure  fort  judi- 
t:ieufement  que  cet  Autheur 
peut  parler  icy  des  Statues 
' érigées  aux  vainqueurs  des 
jeux  Néméens  , qui  font  les 
premiers  de  tous  3 il  dit  que 
f.£.  bitume  étoit  d’une  cou- 
leur brune  & noire  , par 
rapport  à l’origine  & à l’inf^ 
^titution  de  ces  jeux.  Q^oy 
^ii’il  ep  foit  3 il  y en  a qui 


S*- 


i 


Eij 


^ r ■ ‘ 

fop  . Tmité àes  Statués 
ont  crû  qu’il  n’étoit  autrç 


i-Nl 
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que  l’ambre  dont  on  fait  Iç  - 
meilleur  vernis  , ôc  certains 
prétendent  quil  ne  fervoit^.,. 


qu’à  la  conlervation  des  ou:-r.,>pï|i 
vrages  qui  en  etoient  cou-  ' ^ 
verts  : . cela  fondé  lur  çç. 


qu’on  voit  encore  aiijour-r^ 
d’IiLiy  quelques  armes  d’Â;} 
nnazones  conservées  par  fon 
moyen  , de  même  que 
beau  Cupidon  qui  fut  trou-i' 

■’  n’y  a‘  pas  long-temps'  ’ 


îl 


n 


.vc 


dans  les  ruinés  de  Rome,^;5^ 
H falloit  pourtant  que  les 
Çtatuës  tiraflent  de  l’agre- 
ment  du.  bitume  , puiique  ’ 
Pline  s’étonne  qu’on  les  aiç 
dorées  depuis,  L 


T ^ 


,a  mode  e^i 

X ; ‘ > 

effet  en  devint  fort  commu^ 
ne,  & l’on  doroit  jufqu’à  cel- 

*i  J ^ • y • 

les  qui  étoient  d argent  §£ 
de  bronze.  Il  eft  vr£^^ 


Nejron  en  .gâta  une  4’ Ak-,  : 

' . • %r  - ? V • 
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' 52:a.ndrc  faite  ^par  Lifippe  en  * 
croyant  Tembelir  par-là.  ^ 

. Mais  on  n’en  doit  pas  con-  ; 
dure  fi  abfolumeiht  que  fait 
Daniel  Bartoli,qiie  la  fier-*  Non  fa~ 
té  des  Guerriers  s’exprimoit  ,?.' 

- , mieux  fur  la.  rudefie  du  °i- 
\ bronze  5 que  fur  la  deîica- îlerfm".* 
tefie  de  l’or  3 qu’il  appelle  fa'^cri.”. 
effeminée  & lafcivc;  Anrre^  ^czja.ie 

, . . . . Proii2j  , 

ment  les  Anciens  auroient  ^we  co.i 
fbuvent  péché  en  faifant  do  c :t  zz  .ii- 
. ' ter  les  figures  de  leurs  Héros 
; & de  leurs  grands  Hommes , 

' - GU  en  l’ordonnant  par  leurs  fi  ctpn-  /r 
teftamens  j comme  en  font 
\ ÿ f^y  plufieurs  pàflàges  & une 
innnité  de  vieilles  infcrip- 
tiens. 

De  plus  on  couvroit  quel- 
quefois les  Statués  de  lames 
d’oir  & d’agent  3 elles  rece-  '“*• 
voient  aufli  du  luftre  des 
'-onctions  ôi  des  parfums  , ce 

JE  iij 
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qui  foiivent  les  brunilfoic 
iih.  I.  comme  le  remarque  Pruden- 
syrZ^ch  ce  des  Dieux  Lares.  Le  Se- 
d'Alexandrie  droit  fur 
sdmtHtf.  cette  couleur  à calufe  du 
bleu  qui  étoit  entré  dans  fr 
compofitioii.  5 & encore  au^ 
jourd'huy  dans  le  Royaume 
de  Natnngue  les  Idoles 
font  noires  5 parce  qu  on  y 
croit  Dieu  de  cette  couleur  j 
elles  y font  même  toutes 
' huilées  & fi  vilaines,  qu'el- 
les font  peur  à ceux  qui  les 
regardent.  Mais  ne  nous 
arrêtons  point  à leur  couleur 
6c  à leur  fupcrfîcie  , il  y a 
quelque  chofe  de  plus  cu- 
rieux à remarquer  dans  leurs 
vêtemens  Ôc  dans  les  mar- 
V ques  d’honneur  qui  les  ac- 
compagnent. 

Les  vêtemens  n’ont  efté 
inventez  que  pour  mettre 


% s 


Chapitre  V.  105 
rhomnie  à Tabry  des  inju- 
res du  temps  5 pour  couvrir 
ce  qu’il  ne  peut  voir  fans 
honte,  ou  pour  faite  con- 
îioître  fes  dignitez  par  leur 
fomptuolité.  Il  cft  évident 
que  les  Statués  n’en  ont  pas 
befoiil  pour  la  première  rai- 
Ibiiô  car  n’ëtoit-ce  pas  une 
plaifante  bôüfonnerie  à De- 
nis le  Tyran  d’ ôter  le  man- 
teau d’or  au  Jupiter  Olim- 
pien  pour  luy  en  mettre  un 
. de  laine  à îa  place  parce 
que  le  premier  i dîfoit  - il , 
ctoit  trop  lourd  en  Efté  & 
trop  froid  en  hy ver , au  lieu 
que  le  dernier  ctoit  bon  en 
tout  temps  ? Il;  les  faut  donc 
habiller  pour  les  deux  au- 
tres raifons,  & particulière- 
ment de  crainte  qtte  leur 
nudité  ne  blefle.  plus  nôtré 
pudeur,  qu’elle  ne  contribué 

E iiij 


CicTon 
dit  au  li- 
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qu’il  c5- 
ni  it  ce  fi- 
crilegeen 
Pelopo- 
ncfc  , 
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ce  fut  4 
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Icjupiter 
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droits. 


Ut  vidi 
ut  perii  , 
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à leur  beauté.  En  eiFet  l’on 
ne  peut  avoir  alTez  d’hor- 
reur pour  des  figures  quifenir 
blables  aux  Courtifannes  ne 
tendent  qu’à  nous  faire  tom- 
ber dans  des  piégés  d’autant 
plus  dangereux  > qu’ils  pa- 
roilTent  agréables:  Et  parce 
que  nous  ne  les  pouvons 
voir  fans  mourir  à l’inftant, 
comme  il  arrive  à ceux  qui 
regardent  les  yeux  du  Ca. 
tcblepe  y Ariftote  a eu  rai- 
fon  d’enfeigner  qu’il  falloit 
défendre  fous  de  rigoureu- 
les  peines  qu  on  n en  expo-^ 
fat  aucunes  en  public,  Les 
Satyriques  avertifient  aufli 
qu’il  n’y  en  doit  point  avoir 
dans  les  lieux  où  hante  la 
jcunelTe , & ils  ont  avoué 
que  celuy  qui  en  a fait  le 
premier,  n’avoit  autre  def- 
fein  que  de  corrompre  les 


I 
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filles  bien  ;iées  , & de  leur 

, I pnmâta- 

' apprendre  autant  de  me-  beii*s,& 
:*  chahceté  qu’il  en  étoit  luy- 
; même  câpablc.  C’eft  encore 


rur- 

vifa 


doinô. 


ce  qu’un  autre  Poète  * a voit*  Tiia  pueÜ- 

, 1 \ r f f • larumin- 

lu  marcjuer  lorlqu  écrivant  gc«uos 
à une  Dame  d’honneur , il 
l’avertit  qu’il  eft  également 
7 périlleux  de  lire  ou  devoir  no'uit  cf- 
' des  chofes  deshonnêtes.  Ef-  Tr^”* 
fect i vement  combi en  voyons- 
nous  de  jeunes  gens  qui  ont  fp‘s- 
' fait  la  même  chofé  que  celiiÿ 
dont  il  eft  parlé  dans  une 

■ ancienne  comedie , lequel 

• f 1 Tefent. 

' ayant  jette  les  yeux  lur  un  in  \unuC4 
' tableau  de  Jupiter  changé 
V ' enpluye  d’or  pour  furpren- 
dre  Danaë  j fe  rejoüit 
en  même  temps  delà  malice 
de  ce  DieU)  &:  comme  s’il 
falloit  imiter  le  vice  , fit 
éprouvera  une  jeune  fille  > 

■ ' qu’il  fçavoit  aufîi  fé  fervir  ^ . 

E Y ' 
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de  pareils  ftratagêmcs. 

Ce  furent  de  telles  pein- 
tures qui  irritèrent  avecVai-- 
fonun  Sçavant  du  fieclepaf- 
fé.  Il  ne  pouvoir  fouffrir 
qu’on  en  remplît  les  mai- 
ions,  ôc  que  les  riches  fijf- 
fent  chercher  par  tout  de 
ces  malheureux  Ouvriers 
qui  vendent  bien  cher  les 
funelles  modèles  d’une  vie 
libertine*  Car  alTuremenc 
il  y en  a beaucoup  qui  n’i- 
mitent pas  cette  fille,  du 
temps  ae  Varron,  laquelle 
ne  voulut  jamais  reprefen- 
ter  d’hommes  , de  crainte 
peut-être  d’être  tentée  de 
les  mettre  nuds  à la  mode 
de  fon  fiecle. 

Il  ne  s’enfuit  pas  nean- 
moins qu’il  faille  abfolu- 
ment  blâmer  toutes  les  ima-»* 
ges  qui  ne  font  pas  couver-i* 
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:es.  Nous  regardons  fans 
ferupulc  parmi  nous  les  rc- 
prefentations  d’Adam  & 
d’Evé  de  la  maniéré  qu  ils 
ont  été  créez  i quand  il 
n’y  a rien  d’immodefte  & 
d’ effronté  dans  l’air , qu’oit 
leui*  donne  5 car  je  ne  parle 
point  de  certaines  reprefen-^ 
tâtions  honteufes  qu’on  eil 
a faites , témoin  celle  qu’on 
^it  être  fur  la  Maifon  dé 
la  ville  de  Harlem* 

Nous  ofons  bien  encore 
porter  la  vûë  fur  les  Statués 
de  nos  Rois  & de  nos  Rei- 
nes, couéhées  toutes  nuës 
fur  leurs  tombeaux  ; bien 
loin  dans  ce  trîRe  étàt  d’al- 
lumer en  nous  des  feux  cri- 
minels, elles  nous  fournifi 
fent  des  lamies  pour  étein* 
dre  ceux  j qui  fouvent  nous 
ccmfuraeutc.  N’apprehendoni 
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pas  non  plus  que  Louis  le 
Grand  dépeint  en  Her- 
cule , feulenienc  couvert 
d’une  dépouille  de  lion  > 
détourne  la  jeunefle  de  la 
vertu  > de  tels  trophées  pa- 
reils à ceux  de  Milciades 
qui  empêchoient  de  dormir 
Themillocles»  feroient  fans 
4oate  un  effet  femblable  > 
s’ils  pou  voient  eftre  vus  au- 
joura  huy  des  plus  fameux 
Héros  de  l’Antiquité,  ' . 

Les  Grecs  qui  étoient 
auffi  délicats  que  les  au- 
tres fur  ce  fujet,  avant  que^ 
de  permettre  à leurs  Athlet- 
tes  de  fe  dépouiller  en  com- 
battant > auroient  eftc  ex- 
cusables, s’ils  ne  les  avoienc 
dépeints  que  de  la  forte. 
Mais  comment  leurs  y eux 
ne  fe  feroient-ils  point  ac-r 
coutumes  à quelque  chofç 
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d.e  pire  5 puifque  leur  divin 
Philofophe  enleigne  que  les 
femmes  dévoient  auffi  com-  ’a  coûta- 

1 ..  me  a Ls> 

battre  toutes  nues  en  pu-  cedemo- 
blic,  leur  fuffifant  de  fe 
couvrir  de  leur  propre  ver- 
tu. 

> Il  faut  pourtant  avoüer 
qu'ils  n’ônt  pas  toûjours  eu 
,13^  volupté  pour  but  dans  ces 
fortes  de  nuditez.  Aphrodi-  . > 
fée  a écrit  que  les  Statues 
des  Dieux , des  Rois  , Sc 
•.  des  Grâces  furent  fouvent  . 
faites  nues  , pour  marquer 
que  leur  puilTance  doit  eftre  ■ 
'à  découvert  , & qu’il  ne 
; doit  rien  avoir  en  eux  de 
caché  & de  trompeur.  Leur 
■ Venus  étoit  encore  fans  ha- 
' ’ ; bits  non  pas  pour  porter 
.'"au  mal,  ou  pour  fîgnifîer 
; queleplaifir  s’augmente  par- 

.;v\my  ceux  qui  font  nuds.  3 
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mais  afin  d’apprendre  auX 
hommes  que  leurs  débau^ 
ches  ne  font  jamais  celées; 
Peut-eftre  aufli  qu’ils  ne 
trouvoient  rien  de  £ beau 
à imiter  que  la  nature  , et 
qui  eft  quelquefois  pardon^ 
nable  pourven  qu’elle  ne 
falTe  point  rougir. 

Les  Romains  au  contraire 
aimoient  mieux  leurs  drap- 
periesj  leurs  armes,  & leurs 
habits  , & quand  le  luxé 
eût  introduit  parmi  euxlâ 
deteftable  coutume  de  met-» 
tre  nuds  leurs  Empereurs, 
les  Sages  fe  recrierent  eon-k 
tre,  & Cicéron  fe  railla 
agréablement  de  Verres 
d^Antoine , parce  que  le  fils 
du  premiei*  avoit  foufFert 
qu’on  luy  erîgèât  une  telle 
llatue , & que  l’autre  voyant 
celle  d’Horace  habillée  dè 
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pied  en  cap  , n’avoit  pas 
honte  d’avoir  la  fîenne  en 
Lupercale,  c’eftà  dire,  avec 
une  peau  devant  elle  de  la 
maniéré  que  ce  fou  avoir 
couru  les  rues. 

Avant  cette  mode  grec- 
que, leurs  ftatiics  avoient 
toujours  été  habillées  : cel- 
les des  Empereurs  portoient 
le  manteau  impérial  par  def- 
fus  leurs  armes  , les  Cheva- 
liers étoient  avec  leurs  cui- 
rades  , & les  gens  de  pied 
avec  leurs  armes  de  tête  | 
les  Magiftrats  paroidbient 
en  habit  de  ceremonie  & les 
perfonnes  privées  étoient 
avec  celuy  de  ville  , c’ed 
à dire  , avec  des  robbes  ou 
des  tuniques.  On  n’oublioic 
pas  les  marques  honora- 
bles de  la  dignité , comme 
le  bâton  d’y  voire  êc  le  fiége 
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curulc  î ny  celles  de  la' va-  -: 
leur  & du  mérité  perfounel, 
telles  que  pouvoient  être 
une  Epée,  un  Arc  , une  Pi- 
que , & des  Trophées,  La 
Foudre  ou  quelque  Patere 
fer  voient  ordinairement  à 
diftinguer  les  Divinitéz  , & 
toutes  fortes  de  Statues  pou- 
voient être  indifféremment 
ornées  de  Médailles  , de> 
Braceléts  , & d’autres  fem- 
blables  parures , dont  Figre-> 
lius  fait  le  détail,  G’eft  là; 
qu’il  obferve  encore  que  les> 
vêteinens  n’étoient  pas  toû— : 
jours  de  la  même  matière 
que  la  Statué  , qu’on  les  y 
ajoûtoit  quelque  - fois  , à, 
qu’on  l’habilloit  d’étafFes'  j 
dont  on  la  changeoit  foiivent, 
comme  il  paroît  par  celle  de 
Galigulc , laquelle  étoit  tous 
les  jours  revêtue  de  pareils 
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tabits  à ceux  que  portoit  cdc 
Empereur, 

’ ; Ces  vêtemens  d'étofFes  é-  ^ 

;■  toient  plus  ordinaires  aux 
, ; ' images  des  Anceftres  , & 

V::  l’on  n’en  paroit  guere  les 
Statues  que  dans  les  Jeux 
du  Cirque  , les  jours  de 
.Triomphe,  aux  Funérailles, 

& dans  d’autres  pareilles 
cérémonies.  L’exemple  du' 

- Triomphe  d’Antigonus  Roy 
' de  Syrie  cfl:  remarquable 
; . parle  nombre  infini  de  Sta- 
tues qu’il  y fit  porter.  El- 
les étoient  toutes  ornées 
de  Robbes  d’or  ou  d’ar- ♦ 
fc  avoient  des  Bagues  à 

leurs  doigts  , & au  oefibus 
de  leurs  pieds  étoient  écrits 
le  Nom  ôc  les  Actions  de 
ceux  quelles  repréfentoient. 

.L’on  y voyoit  les  Illuftres 
de  chaque  Profeflion  , les 
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Dieux , les  Démons , le  Jour>’ 
la  Nuit,  le  Ciel,  l’Aurore, 
le  Midy^  & le  refte.  Cela  ne 
i’obferve  prefqùe  plus  qu’- 
aux Pays  éloignez  comme  aii 
Japon  j Mais  parmy  nous  il 
cft  rare  maintenant  de  voir 
des  Stamës  habillées  d’étof*- 
fes  , excepté  quelques  an- 
ciennes qui  font  encore  daiïs 
nos  Eglifes  5 & il  n’y  a plus 
qu’à  des  Pompes  funèbres 
où  les  répréfentâtions  dcS 
Rois  & des  gi*ân ds  Seigneurs 
foient  ainfi  revêtues. 

Quoÿ  que  quelques-uns 
# fc  raillent  de  ces  fortes  d’or^- 
nemcns  quels  qu’ils  foient  , 
ajoutez  ou  inféparables  , & 
qu’ Agrippa  nous  dife  dans 
cet  efprit  que  les  Juges  d’I- 
renvoyèrent  les  Augu- 
tn.  fHns  aux  Peintres  & aux  Sta- 
tuaires  pour  décider  le  dif^ 
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ferent  qu’ils  avoient  encre 
€ux  touchant  le  véritable 
Habit  de  faint  Aueuftin  5 . 

Cieeron  cependant  rccon- tu.\ 
mit  une  Statue  de  Seipion  à 
fes  vêcerriens  & à fon  an- 
neau. Pline  juge  des  Statues  «*' 
des  Rois  de  Rome , à quel 
doigt  on  le  portoit , & h c’é- 
toit  la  mode  d’en  avoir  en 
ce  temps -là^  Le  Mulicien 
Timothée  > montrant  l’an- 
tienne image  d^un  joueur  de 
Lyre  qui  avoir  une  cordé 
plus  qu’il  ne  faloit  à fon  In- 
ftrument,  s’exempta  de  payer 
l’amande  à laquelle  il  avoit 
été  condamné , par  ce  qu’il 
avoit  ainli  augmenté  le  hen^ 

Les  Ephores  avoient  déjà 
condamné  avamfluy  un  nom- 
mé Terpandre  pour  pareille 
raifon  , tant  ils  haïlToient  la 
nouveauté.  A propos  de- 
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quoy  je  me  fouviens  d’avoir, 
iû  que  le  Parlement  de  Pa-^' 
ris  delFendit  autrefois  à cer-  , 
tains  Muficiensd’enfeigner,,^ 
parce  qu’ils  avoient  trouvé  ; 
une  nouvelle  façon  d’har-^ 
monie  , qui  n’étoit  ny  cro-^ 
niatique  ny  diatonique.  Mais\ 
pour  revenir  à nôtre  fujet 
nous  fçavons  que  dans  la  , 
célébré  conteftation  d’entre  ' 
les  Pairs  de  France  les- 
Prefidens  au  moftiér  , tou--  ^ 
chant  le  droit  d’opiner  le5. . 

Premiers  dans  les  Lits' de 
uftice  j les  uns  & les  autres  J' 
dans  leurs  mémoires  adref-  X 
fez  au  Roy  tirent  avantage 
des  Statues  &'des  Tableaux  t 
antiques,  pour  prouver  leur  >; 
habillement  , 6c  fçavoir 
quel  a toujours  efté  celuy 
de  nos  Princes.  Et  même’ 


dans  k caufe  qui  s’eft  pki- 
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4ée  ces  iours  paflez  à 1a 
\ grand’  Chambre  pour  Mon^ 
lieur  le  Chantre  contre  rU- 
niverlîté  de  Paris , on  a in- 
féré des  livres  que  tientcet? 
té  vieille  Jftatuë  qui  efl  dans 
le  Parvis  de  nôtre- Dame  , 
x^üe  c etoit  - là  autrefois  où 
Pon  diftribuoit  les  écrits  ne- 
ceOàires  à l’indriiction  de 
la  jeunelTe. 

Tout  cela  apprend  aux 
Peintres  & aux  Sculpteurs 
à.né  rien  mettre  dans  leurs 
où  t irages  qui  n’y  convieur 
ne  parfaitement.  C’eft  la  re- 
marque que  fait  Godefroy  4. 
- ftir  une  des  loix  du  Code , 

>•1  1 

qu  11  appuyé  de  1 exemple 
des  Albaniens  peuples  de 
Carie,  qui  furent  aceufez 
d’imprudence  par  Lycinius 
le  Mathématicien, pour  avoir 
/nis  dans  le  Gymnafe  leurs 
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Pratenrs.en  joüeurs  de  paui- 
pDie  ou  de  palet.  Je  n’oublir» 
xay  doue  pas  icy  qu’un  jeue- 
üe  homme  intenta  adioii 
.contre  le  Magiftrat  qui  l’a-^ 
voit  fait  xepréfenter  en  har. 
bit  de-femme  : ,car  bien  quç 
la  mémoire  de  ce  deguife- 
nient  ne  luy  pût  eflre  hoa-^ 
.^eu(e  > ne  s en  eftant  fervi 
qu’à  dedein  de  furprendre 
le  Tyran  dont  il  youloit  de^* 
livrer  fa  patrie  j il  ne  croioit 


,Necin-pas  iieaniTioins  , comme  cet- 
Vereftciuc  Qfgcier  fe  l’étoit  figuréj  qu’il 

Statua  tut  peu  important  de  quelle. 

ponatur,  * ‘ K ^ ; A ' n * 

si^rntii.  maniéré  on  rcyetit  une  Itar 

Èn  effet  Califtrate  nou$ 
apprend  dans  les  lettre^ 
..qu’on  ne  devoir  rien  voir, 
d’effeminé  dans  les  flatue,^ 


des  Héros , & n’y  remarquer 
quoyque  ,ce  fok  qui  reüen- 
tît  la  nial.ad^c  yieillef^ 
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fcy  ny  ayant  que  les  Da- 
inesqui  fuflenc  perfaitemenc 
bien  aÿec  des  Sandales  ^ 
des  fufeaux  ôc  d’autres  or- 
némens  qui  ne  tneffeoienc 
pas  à leur  (exe.  Il  y a auflî 
beaucoup  d’apparence  , quç 
les  Perfèsn’élevoient  jamais 
de  Monumens  à leur  Rei- 
ne, fans  les  accompagner 
de  toutes  fes  parures  > eux 
qui  les  eflimoient  tant , que 
d’en  nommer  leurs  Villes  6c 
leurs  Provinces,  comme  cet- 
te belle  Contrée  qu’ils  ap* 
p.elloientla  Zone  de  la  Rei- 
ne  , & une  autre  qui  portoit 
le  nom  de  Calyptre  , qui. 
veut  dire  fa  coifure.  Mais, 
que  cet  ornement  de  tête 
ne  nous  arrête  que  pour  pafy 
fer  à ceux  qui  concernent 
les  Statues. 

Celles  des  Empereurs 
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;aprés  leur  Apotheofeavpient 
d^s  rayons  autour  de  la  tê- 
te , & de  petites  platineç 
par  delTus , de  même  que  les 
Divinitez.,  & comme  on  a 
fait  depuis  aux  Images  des 
Saints.  Il  y a toutefois  cet^ 
te  différence  à faire  que  l’ori 
mectoit  anciennement  à ces 
dernieres  des  platines  ron.- 
des  en  forme  de  bouclier  , 
quand  celuy  qu’elles  repre- 
fentoient  étoit  mort  > au 
lieu  que  de  fon  vivant  elles 
cdoient  quarrées  , de  cou-» 
leiir  bleue,  ôc  attachées  di- 
reébeqaent  derrière  la  tête 
de  rimage.  On  peut  s’inf. 
truire  aifement  de  cela  en 
voyant  les  Typés  du  Pape 
Leon  & de  Charlemagne  , 
que  Monfieur  Spond  a fait 
graver  dans  fes  mêlantes  de 
la  frayante  Antiquité  > ils 

ont 
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oiît  efté  xirez  £ur  des  an- 
ciens originaux  de  la  Ville 
de  Rome.  Mais  d’autant  que 
la  figure  quarrée  fîgnifîoit 
que  ces  grands  Hommes  prar 
tiquoienc  exactement  les 
quatre  Vertus  cardinales  i 
je  crois  aufli  que  la  platine 
ronde  qii^on  leur  poibk  fur 
la  tête  après  leur  canonifa- 
tion,  cachoit  quelque  fens 
myfterieux  , encore  que  Fi- 
grelius  pretende  qu’elle  ne 
1er  vît  qu’à  les  mettre  à cou- 
vert de  l’ordure  des  oy féaux. 
C’eft  encore  par  un  myf- 
tere  qu’on  reprefente  Moy- 
fe  avec  des  rayons  fur  le 
^ront,  qui,  y font  une  efpe- 
cc  de  cornes  j puifque  cela 
nous  apprend  qu’il  defeen- 
dit  en  cet  état  de  la  montà- 
gne  , lorfqu’il  en  apporta 
les  Commaiidemens  de  Dieu 
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Tgaor^  - 
bat  quoi 
corputa 
cfTet  fa- 
cies  fja. 


tii  ^raâté  àes  Staruèh 
polir  Ict.  IcGondc  £ois,  A^2>is 
cîtrn  A~  Alexancire  n*etoitr  il  pas  bien 
Ux.  <‘i-4*icliçule  de  le  faire  peindjÆ 
P?;  'avec  des  cornes  de  bclieri 
pour  faire  accroire  au  peu-* 
pic } qu  il  ctoic  fils  de  Ju- 
^  Après  la  mort  de  Jules 
Cefar  on  ajouta  une  étoile 
par  defTus  la  tête  de  fa  fta- 
" uië , à caufe  de  la  Cornette 
qui  parut  au  teiiip$  de  Ion 
‘ • rrépas.  Et  les  Images  des  Au- 

gurs  ôç  des  Pontirs  Romains 
avoient  un  vqile  fur  le  vifa^ 
gcjçequi  leur  étoit  parti- 
culier, parçeque  ces  facreît 
Miniftres  faifoient  ainfi  leurs 
fondions,  Les  Autheurs  don- 
nant  plufieurs  raifons  4^  cet^ 
te  ceremonie,  allèguent  en- 
tre autres,  que  c’étoit  afin 
qu’ils  fufTent  moins  dîftraits, 
pu  en  memçirç  de  ce  qn  E- 
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jnée  ayant  apperçu  la  flotte 
Grecque  tandis  qu’il  facri- 
iîoit,  fe  voila  pour  neftre 
point  obligé  d interrompre 
. fon  (acriftee  > en  cas  qu’il 
en  eût  elté  reconnu,  C^ioy 
' qu’il  çn  ioit  il  y avoir  outre 
/cela  des  ornemens  ordinaU 
res  de  tête , comme  des  cha- 
peaux ) des  bonnets  j des  mi- 
tres , des  calques  , ^ prin- 
cipalement des  couronnes 
dont  la  mode  venoit  des 
Grecs, 

. Les  Athéniens , dit  Jofeph 
dans  fes  antiquicez  , ayant 
décerné  une  Statue  à Thon- 
• neur  d’Hircanus  grand  Sa- 
V crifîcateur  des  Juifs  j le  dé- 
cret portoit  qu’on  l’hono- 
reroic  d’une  couronne  d’or 
félon  leur  coutume,  ôc  que 
le  tout  feroit  publié  fur  les 
théâtres,  dans  les  Academies, 
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& autres  lieux  d’exercice/ 
Sur  quoy  il  çft  bon  d’obfcr- 
yer  qi;’ encore  que  ces  dé- 
crets fulTcnt  publie?;  en  dir- 
vers  endroits  > on  ne  diftri- 
buoit  la  couronne  que  dans 
le  lieu  pîi  Ton  haranguoit  le 
I peuple  : c-eft  pourqupy  Ef- 
cu.  it  chines  açcufa  Gthefiphon 
d’avoir  demandé  que  Dct 
mofthenes  fut  couronnp  en 
plein  theatre , contre  la  loy 
qui  Iç  dçfFendoit  exprçfle- 
Uient. 

Ces  couronnes  ctoient 
d’or  ou  de  bronze, comme 
celles  dont  on  honora  AI- 
çibiadcs , qui  mérita  le  pre- 
mier cet  honneur  s ou  bien 
elles  eftoient  entrelafféês  de 
feuilles  de  laurier , dechef- 
fKiî*/ > d’ojivier,  d’ache  , de 
pin  , ^c,  fuivant  le  mérité  , 
îçs  avions  a êv  le  pays  des 
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ferfonnes  à qui  on  les  accor- 
' Soit  j foLivent  même  le  peu- 
ple en  actachoit  à la  Statue 
d^aiitrcs  que  celles  qui  a- 
voient  clVé  décernées  5 mais 
il  falloir  prendre  garde  qu’- 
elles ne  tiralTent  pas  à con- 
fequence  , lorfque  c’eftoit 
pour  la  ftatuë  d’tin  homme  ' 
qui  n’étoit  pas  fouverain  5 
ians  cela  quelle  raîfon  au- 
roient  e» -165“ 'Tribuns  de 
Rome  dé  faire  conduire  en 
prilbn  un  citoien  qtii  avoir 
ihis  fur  l,a  ftatuë  de 
Ceiar  une  couronne  deiau- 
rier  noüée  d’un  ruban  blané  î«m. 
qui  étoir  la  marque  du  Dià- 
acme  ? Il  eft  vfay  que  le 
prifonniér  fur  bicnrôt  deli- 
vre > parce  que  cet  Empe- 
reur qui  GOmmençoit  à tfftir- 
per  la  Souveraineté  repris 
menda  ces  Officiers  8c  Ici 

F*  • • 

iij  . 
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tulverUr, 
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Mafofh- 


itè  Gratté  des  Sfâiuh*  > 
priva  de  leurs  Charges. 

Tous  ces  ornémcns  dè 
tête  n’etoient  en  ufage  q^u  * 
ftfîn  d’hdnorer  une  perlott- 
iie,ou  pour  en  cacher  quel- 
que défaut*  Pericles  pa- 
roi0oit  avec  un  cafque  , 
à caufe'  qu*il  avoir  la  tête 
malfaite  ôc  trop  longue;  au 
Contraire  la  plufpart  desfta- 
tuës  croient  nue  tête,  fur 
tout  à RomC'ÿ'  oh  Ton  ne 
pqrtoit  des  chape^uit  que 
pendant  les  Saturnales  , les 
robbes  V\  fuppleant  dans  les 
autres  fai(pns.  En  effet  Sci- 
pionfaifan^  fon  entrée  da:ns 
Alexandrie  fut  prié  de  dé- 
couvrir fa  tête  qu’il  avbit 
couverte  du  bout  de  fon  vê- 
tement, parce  que  fans  cela 
les  peuples  ne  l’auroientpû 
voir  a leur  aife.  Après  quoy 
l’on  peut  conclure  , ce  me 
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fcmble  , qu’l-lian  avoit  rai-  ub.  u: 
(on  de  ne  pas  regarder 
Statues  en  paffant  & par  ma- 
nierje  d’acqdit , puifqiie  l’Art 
y ajoute  toû  jours  quel-* 
que  chofe  de  fage  & de  ju- 
dicieux : car  dit-il , a - 1 - on 
jamais  vu  un  Peintre  ou  un 
Sculpteuf  nous  reprefenter 
les  Mufes  autres  que  les 
■ 611es  de  Jupiter,  & s’en  eft- 
II  trouvé  de  fi  mal  habile 
fl  lie  de  leur  mettre  les  àr- 


T -VAAV-W tl'lll  l/l^ 

& les  aîrîez  de  fon  Eglife  ne 
font  pas  dépeints  dans  leurs 
Sceaux  J à cheval , F épée  à 
^iamain  > & d’un  air  terrible 
& menaçant , dç  même  que 
les  autres  Souverains  5 & fi 
' au  contraire  on  tes  y voit 


tfiîs  dans  un  Trône,  rêvé- 

F uij 
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tus  de  leurs  habits  roiaiix  , i 
tenant  d’une  main  le  feep-  j. 
tre  & de  l’autre  la  main  de  / 
juftice.  Nos  Rois  feuls  peu- 
vent ainfi  paroître  avec  les 
armes  de  cette  vertu  qu’ils 
fe  font  rendu  propre , ayant 
toujours  mieux  aimé  en  ê-  \ 
tre  les  facrez  dépofitaires  ôc 
les  miniftres  fidèles  > que  de 
païïer  pour  les  Conquerans 
du  Monde  , & les  ufurpa- 
teurs  de  ce  qui  ne  leur  ap.- 
partenoitpas, 

Leurs  Statues  pedeftres 
n’ont  gueres  d’autres  orne- 
mens  ny  d’autres  vêtemetys 
que  ceux  de  leur  Sacre , pai%  J 
ce  qu’ils  fe  diftinguent  a-  j 
vantageufement  par- là  de  ^ 
tous  les  Princes  delà  Terré  j J 
& s’ils  portoient  ancienne- 
ment l’habit  impérial  toutes  ' 
les  Pelles  5 ils  ne  jnettoient 
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& ne  mettent  encore  le 
roial  que  le  jour  de  leur 
couronnement.  C’eft  pour- 
quoy  on  trouva  fort  étran- 
ge que  Charles  le  Chauve 
s’en  fervît  pour  l’ordinaire, 
aulieuque  fes  PrcdecelTeurs 
ne  s’eftoient  jamais  habillez 
autrement  que  leurs  Sujets* 
Pour  leurs  Statues  équef- 
très,  il  eft  certain  que  l’ha- 
bit de  guerre  leur  convient 
le  mieux.  Que  fi  quelques 
peuples  leur  ont  mis  en  cet 
état  une  épée  à la  main  , 
comme  on  fit  à Pife  au  Roy 
Charles  VIII.  ils  n’ont  ja- 
mais rien  en  France  qui  don- 
ne de  la  terreur.  Il  efi:  vray 
qu’on  y voit  Charlemagne 
tenant  une  épée  nue , à peu 
prés  de  même  qil’il  efi:  fur 
une  des  tours  de  là  grande 
de  Zurich  qu’il  avoit 


Eglife 


130  J^raité  des  Statues, 
fait  bâtir  : Mais  cela  vient 
de  ce  qu’on  Ta  voulu  repre- 
fenter  en  Empereur^  Ces 
Maîtres  du  Monde  fe  plai-  ' 
foient  anciennement  de  pa- 
roître  dans  cet.  équipage  , 
quoyqué  pourtant  apres  a- 
voir  reçu  la  foy  ils  ayenc 
moins  âlFeété  une  épée  à 
main, que  d’y  avoir  une  croix 
ou  un  fceptre  , avec  un  glo- 
be qu’ils  tcnoient  de  l’au- 
tre, Lipfe  prouve  cetcc 
loüable  coûtume  dans  J(bn 
Traité  de  la  Croix,  & l’on 
peut  s’en  alTeurer  encore  en 
voyant  plufîeurs  médailles 
ôc  figures  anciennes  , que 
" Monfieur  du  Cange  a fait 
graver  dans  fon  Hiftoire  des 
Familles  Bizantines.  En  ef- 
fet on  y reconnojtra  qu’ils 
portoient  la  Croix  non  feu- 
lement dans  leurs  Statues 
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pedeftres , mais  aiiffi  dans 
les  équeftres  ôc  les  curules. 
Nicephore  à la  fin  du 
feptiémc  livre  de  fes  hif- 
toires  fait  la  defcription  de 
la  Statue  équeftre  d’un  Em- 
pereur de  Conftantinople , 
laquelle  tenoit  une  Croix 
de  fer  qu’un  grand  vent 
emporta , de  qui  fut  remife 
incontinent  après.  Nos  Rois 
même  qui  ont  pris  le  titre 
d’Empereurs  de  qui  en  ont 
retenu  les  marques  font  dé-i- 
peints  avec  un  globe  & un 
feeptre  dans  leurs  mains  > 
comme  en  font  foy  Dago- 
bert a faint  Denis  en  Fran- 
ce, Philipe  Angufte,  Louis 
le  Jeune  &:  quelques  au- 
tres qui  font  fous  le  portail 
de  Nôtre-  Dame  de  Paris* 
Charlemagne  a même  l’épèe 
aucQtè  dans  les  vieilles  Ima- 

F vj 
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ges  qui  reftent  de  luy  k 
K.ome,  dont  Monfieu^  Spond 
nous  a donné  les  Types 
dans  fa  fçavante  Antiquité. 
Mais  ce  qui  m’étonne  cft 
que  nous  voyons  icy  des 
Statues  roiales  & particu- 
lières , qui  y ont  la  tête  nue; 
comme  li  la  raifon  que  les 
Anciens  avoient  d’en  ufer 
ainfî , fubfiftoit  encore  au- 
jourd’huy.  On  auroit  donc 
plus  de  raifon  de  demander 
d’oùvient  qu’elles  n’ont 
point  de  chapeaux,  que  So- 
ranus  nTen  avoir  eu  de  s’in- 


former 

traire 


pourquoy’  au  coii- 
on  en  avoir  donné 


un  à laftatuë  d’Hypocrates^ 
Ce  qui  me  fait  croire  qu’il 
eft  plus  à propos  de  leur 
mettre  un  cafquc,  une  cou- 
ronne , un  diademe  , ou 
quelque  autre  ornement. 
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Mais-  fans  nous  y arrêter 
davantage  , pafTons  à leur 
hauteur  > pLiilqu'ellc  fervoit 
auffi  à les  rendre  honora- 
bles. 
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< 

J>e  la  hauteur  des  Statu  'êSé 


LEs  Anciens  nont  pas 
feulement  regardé  la 
riche  taille  > comme  fai- 
. fant  partie  de  la  beauté 
du  corps  > mais  encore 
comme  une  marque  prefque 
fi  certaine  de  courage  & de 
mérité , qu’on  a vu  des  peu- 
ples couronner  le  plus  haut 
d’entre  eux.  Samuel  fe  laïf-  uXeg.in 
fa  prendre  pardà  en  la  per- 
fonne  de  Saül:  Et  les  Ro- 
mains conçurent  beaucoup 


/ 
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Kex  ca-  de  joye  de  ce  que  Charlc- 
ais  hu-  magne , qu  ils  venoient  d e- 
premi“  Empereur  j palFoit  les 
net  cm-  autres  de  toute  la  tête. 
iliferi.  Après  cela  faut- il  s’éton- 
ner  li  les  grandes  Statues 
font  devenues  les  plus  ho- 
norables ? Certes  ce  n’ètoit 
pas  mal  imaginé  de  vouloir 
que  les  ftatuës  des  Dieux 
excedalTçnt  trois  fois  la  hau- 
teur dhin  homme  , & celles 
des  Héros  deux  fôh  > qu  oa 
fît  des  ftatuës  aux  Souve- 
rains un  peu  plus  baffes  qu’- 
aux Héros  , & que  celles 
des  particuliers,  quelque  mé- 
rité qu’ils  euftènt  , ne  paf- 
faffent  jamais  la  grandeur 
, naturelle,  d’oîi  elles  prirent 
le  nom  de  pareilles. 

Parités.  Mais  outre  ces  difterens 
dégrez  de  hauteur, dont  on 
l’inventiop  à Eu* 


i 
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phrànor  j il  faite  encore  ob- 
icrver  qu’en  Grece  les  per- 
fonnes  qui  Ibrtoient  trois  fois 
de  fuite  vidorieufes  des 
jeux  facrez , avoient  des 
jftatuës  qui  leur  étoient  en- 
tièrement proportionnées  s 
que  celles  de  fept  pieds  fu- 
rent long-temps  eftimées  à 
Rome  J & qu’au  commence- 
ment on  y en  donnoit  de 
trois  pieds  de  haut  aux  Am- 
balTadeurs  qui^  avoient  été 
tuez  en  faifant  leurs  fôdions. 

De  plus  les  Egyptiens  en 
inventèrent  pour  les  fêtes 
de  Baccus  qui  n’avoient  qu’- 
une coudée  î elles  fe  re- 
inuoient  par  le  moyen  des 
nerfs  dont  elles  étoient  com- 
pofées , à peu  prés  de  même 
que  nos  marionnettes  , & 
elles  étoient  portées  de  V 
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lages  en  Vilâges  par  des?  - 
troupes  de  femmes  qui  chan- 
toient  des  ehanfons  bachi- 
ques. ’ 

Ce  n^étoît  pas  èrieofe  làf 
les  moindres  ftatucs  , on 
en  faifoit  qui  n’avoient  que 
quatre  doigts  de  haut  > y 
en  ayant  même  encore  au-*' 
delTous  & Théodore  fît  la 
lieniie  d’un  art  fi  délicat 
qu’une  moitche  la  couvroic 
de  fes  ailes*  y compris  un 
char  à quatre  chevaux.  Par- 
my  ces  moyennes  & petites  fi- 
gures J on  peut  comprendre 
celles  que  l’on  portoit  fur 
foy  > ou  qu’on  gardoit  dans 
les  Cabinets  êc  dans  les  Ta- 
rai res  5 certains  marmoufets 
de  terre  qui  étoient  offerts 
à Saturne  & à Pluton  en  ex- 
piation des  péchez  r & en- 


. e 
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fin  les  poupées  3 car  bien 
que  Ladance  appelle  les  ut. 
Dieux  de  grandes  poupées,  *•  ^ 
ce  n*eft  que  par  une  pure 
dérilion , & le  Poëce  Lucile 
exprime  ces  jouets  d’enfans 
par  le  mot  de  femmelettes,  a 
Toutes  ces  petites  ftatues 
avoient  auflî  plufietirs  au^ 
très  noms  b tant  grecs  que  la- 
tins 5 de  l’un  aefquels  fut 
nommée  la  Rue  Sigillaire  à 
Rome.  L’on  y en  faifoit 
d’or,  d’argent  & de  terrà 
cuit  te  3 s’y  tenant  tous  les 

A Utpueii  infancct  faciùnl  muliitculam  honeC>  . 
tam.  SéUjr.  lib,  9,  •vid.  yarro.  Je  origifi. 
h Imagunculz.  Staturculæ,  Icuncular.  {Puppc. 
Pilx..SigilIa. 

eiyttKfML'nit..  a»î‘ôtetr'7E««.  xo'pce/.  •XKaXyômt 
Duquel  dernier  ternfie  Cicéron  dans  fa  1.  lettre 
du  livre  6.  i Attique  a cotnporé  le  mot  de  * 
T^langunetiU  fuivant  l'opinion  des  meilleurs  Au> 
teurs.  Voyez  les  comm.  de  Grevius.  Turnebc. 
cependant  furies  paroles  qui  ont  donne  lieu 
à cette  correâion  > & qui  font.  In  his  inventm 
funt  quintfue  Lagttncultt  m^tronar  &CC  a fait  cet 
apultille  de  fa  main.  IcuntuU  foitè  , tut  Ltgtrt* 
SigilUtt  erant,  & i n tx  m4ÿtitudi»€ 

'xmulli  effermatt). 


ijâ  TfMtê  des  Stainh 
ans  une  Foire,  ou  Ton  s*cil 
pre  fentoit  les  uns  aux  autr es^ 
Après  avoir  ainfi  parlé 
des  plus  petites  ftâtuës,  il 
|ne  {emble  qu’il  n’cft  pd» 
mal  à propos  de  dire  quel- 
, ^ que  choie  dés  plus  grandes  ^ 
qui  font  les  ColoUâles  oU 
Coloffes* 

Le  terme  de  CololTe  vient 
du  grec  qui  ligniffie  éblouir 
la  vue,  comme  le  veut  Stm 
das  , ou  félon  d’autres  d'urt 
nommé  CololTus  , ou  Co- 
letus  qui  en  a le  prémicr 
^^briqué.  Olaus  Magnus? 
rappgrtc  après  Adelinus 
qu’il  y a eu  un  homme  de 
ce  nom , qu  il  étoit  fi  monf- 
treux  , qu’aprés  fa  mort  les 
eaux  du  Tybre  ne  pûrent 
cacher  fon  cadavre,  & qu’il 
rougit  de  Ibn  fang  la  Mer 
en  plufieurs  endroits.  Les^ 


y, 
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Colofles  ne  s*accordoienC 
au  cpiünlencenient  qu’aux 
Dieux  3 & les  Princes  en 
curent  enfuite  lôrfqite  Paa- 
torité  6c  la  flaterie  les  fai- 
foient  reputer  pour  Divins  5 
çn  voit  aûfllî  dans  Hérodote 
qü’un  Üoy  d’Egypte  fît  fai- 
jrc  des  figures  coloflales  à 
vingt  de  les  concubines  , & ^ 
que  chaque  Pontife  en  ce  *4?.* 
Roiaume  s*en  faifoit  élever 
une  de  fon  vivant.  Je  ne 
fçay  pourquoy  on  en  avoit 
érigé  dans  la  Ville  d’Athe- 
Hes  à Attalus  k à Eumenis, 
'puifqu’il  paroît  que  les  A- 
theniens  etoient  aflez  refer- 
vez  fur  ce  fujet  3 eux  qui 
' Voulant  marquer  leur  flate- 
"rie  à Marc  Antoine,  ne  fi- 
rent que  mettre  fon  nom 

- fur  la  bafe  de  fes  Colofles, 

- ou  plutôt  quelque  inferip^ 
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tion  honorable , fi  Ton  veu-t 
entendre  ainfî  Tendroit 

Unt^'  Plutarque  > ou  il  en  eft  par^ 

lé.  , 

Le  Colofle  de  Rhodes  a 

yià  "Phi-  f>i  I -»  r ' 

Ion,  Bi-  ete  le  plus  renomme  5 il  rut 
Charcs 

fnm  „ot.  par  Colafles , 

I % • 

douze  ans  a le 
il  étoit  de  bronze, haut  de 
70.  coudées  , & avoit  par- 
aedans  un  degré  cû  forme^ 
de  vis  pour  monter  julqu- 
au  fommeti  C’étoit  là  qu’oA  ^ 
troüvoit  non  feulement  dU  , 
vers  inftrümens  de  mufîque> 
dont  les  chants  & les  fym-  ^; 
honies  étoient  en  vers  jam* 
es  mais  auflî  que  par  le  - , 
moyen  dW  miroir  qu’il  a- 
voit  pendu  au  cou , 1 ori  dé-j- 
couLtroit  facilement  toutes  ^ . 
les  parties  de  la  Syrie  j avec  \ 
les  Navires  qui  alloient  & 


Lydica,  ou^ 
qui  emploia^ 
conftruire  : / 
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vcrioient.  De  plus  il  avoit 
le  vifagc  tourné  vej»  TE- 
gypte  , était  debout , & a- 
yoit  les  jambes  fi  écartées 
que  les  Vaifleaux  y pafibient 
à voiles  deploiez  ; il  tenoic 
de  la  main  droite  vine  épée 
de  de  Tautre  une  pique  , 
revenoit  à plus  de  trois 
cent  talens  d’br  , &:  fubfifla 
feulement  cinquante  ans  fans 
tomber  , ou  Sj.ans , comme 
le  veut  Salian  , ce  qui  arri« 
va  par  un  treÀîblement  de 
terre.  Mais  afin  de  tâcher 
à ne  rien  obmettre  de  ce 
qui  concerne  cettç  'merveil- 
le du  Monde.  La  Chroni- 
que d^Alexandriç  nous  ap- 
prend qu’elle  fut  ^rétablie  , 
& qu’elle  retomba  encore 
d’autresfois , que  fous  le  fep- 
tiéme  Confulat  de  Vefpa- 
fien  &:  le  quatrième  de  Tî- 
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çe,  elle  reçût  uqç  nouvelle 
forme , & qu’on  luy  donn^, 
Î07.  pied?  d.e  haut , quoy- 
que  Georges  Sy nielle  y en 
.ajoute  30,  & difequç  l’Ein- 
pereur  Commode  en  ôta  la 
^cte,  pour  y mettre  la  fient? 
ne.  Enfin  lous  rEmpire  dç 
Conllans  petit  fils  d’Hera- 
elée,  ce  Colofie  fut  çntierc» 
ment  détruit  par  Mabias 
Chef  des  Arabes  ^ lequel 
ayant  pri.s  Rhodes  le  ven*- 
dit  à un  Marchand  Juif , 
qui  en  chargea  5100.  cha^- 
meaux  3 ce  que  dit  Conft an- 
tin  étant  incroyable  qu’il  y 
avoit  dequoy  en  charger 
trois  mille,. 

Après  le  Cololle  de  Rhor 
de,celuy  de  Tarente  haut 
de  40.  coudées,  & que  l’on 
tournoit  avec  la  main,  a long?? 
temps  palTé  pour  le  plus 
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grand  de  tous.  Le  Poète  Lu- 
cilç  rappelle  le  Jupiter  dç 
■ Lilîppe,  quoyque  :Strabon‘ 

• qui  en  parle  dans  la  Geogra^ 
phie  ne  dife  pas  qui  eii  elt 
rAutheur,  Nabuehodono- 
fpr  s etoit  fait  faire  bien  a-' 
juant  tout  cela  une  flatuè  dç 
i 70,  coudées  de  haut  ôc  larr 

fe  de  lix  J mais  le  Merçure 
e quatre  cent  pieds  que 
Zenodore  fît  en  Auvergne 
peut  pafler  fans  contredit 
pour  e plus  prodigieux  4? 
tous  les  CololTes, 

■ Il  y a bien  apparence  que 
5^  nos  anciens  Gaulois  étoient 
fort  curieux  de  çes  fortes 
r;;  de  Monumensj  S;  Pon  peut 
; confîdcrer  comme  un  refte 
de  leur  curiofîté  cet  Hef- 
^ cilles  de  pierre,  énorme  par 
i fa  taille , qui  fut  trouvé  à 
I Bourges  en  16 70.  On  ne. 
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Va  point  tiré  de  terre,  attcn*» 
du  que  la  dépenfe  effraia 
çeluy  qui  faifoit  çreufcr. 

Après  tout  nous  ne  ferons 
point  furpris  de  la  vénéra- 
tion qu  ils  avoient  pour  ces 
deux  Divinitez,  iorique  Ca, 
ton  témoigne  dans  le  fécond 
livre  de  fes  Origines'aurapr^ 
port  de  Sozipatre  , que  ces 
peuples  rcufljflbient  admi- 
rablement dans  la  guerre  &c 
dans  réloquence  5 auflî  au- 
f oit-on  pris  leur  Hercule 
pour  un  Hçrmeracles , c’eXt 
à dire  pour  un  Mercure  &: 
un  Hercule  tout  enfemble  î 
car  foi t que  ce  ne  fût  qu’- 
une idée  de  Lucien 3 ou 
qu’il  ait  été  effectivement 
fabriqué  , on  le  reprefen- 
toit  tout  blanc,  ebauve der- 
rière la  tête  , ridé  ^ baza- 
né  parle  vifage , rpHémblant 

mieux 
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mieux  jufqu’icy  à Caron  6c 
à Japec  qu’à  Hercule , fi 
la  peau  de  lion,  une  mafiuë 
& un  aro  tendu  ne  l’euf^ 
fent  fait  bientôt  reconnoî- 
tre  5 de  plus  il  a voit  la  pofi. 
ture  d’une  perfbnne  qui 
marche , ^ regardant  par 
deflus  fon  épaule , il  tcnoit 
une  infinité  de  peuples  en- 
chaînez par  l’oreille  avec 
des  petits  filets  d’or  ôcd’anv 
bre  qui  paflbient  par  une 
boucle  attachée  à fa  langue, 
ce  qui  nous  marque  qu’il 
fçavoit  perfuader  les  hom- 
mes aulu  bien  que  Mercu- 
rc. 

Les  Egyptiens  n’ont  pas 
été  non  plus  les  moins  en- 
têtez. de  figures  colofiales , 
&L  fi  l’on  ne  peut  coniioitrc 
le  nombre  qu’ils  en  avoient , 
que  par  celuy  de  leurs 
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Roi§,  de  Içurs  Pontifs  & de 
Jeurs  grands  Perfonnages> 
qui  çnjétoient  tou^  pour  la 
plurpart  honorez  , il  eft 
aifé  de  juger  de  leur  mag-r 
pifîcençe  par  Iç  Sphinx  qii% 
Amalls  fit  tailler  pour  luy 
fervir  de  fepulcre.  ce  monf- 
tre  ëtoit  d’une  feule  pierre;, 
}ong  de  I43r  pieds,  haut  de 
éz.  depuis  le  yenpre  jufqu’à 
la  tête  , &:  en  contenoit 

fient  deux  de  circuit.  Ajou- 
tons à cela  qu\m  Ambaflas* 
deur  d’Efpagnc  vers  le  Soul- 
dan  de  Babylone  au  fié- 
çle  pafle  , dit  au  troificmc 
livre  dcfes  AmbalTadesjqu’t 
il  a vu  le  Colofle  de  Mem- 
phis couché  par  terre  fans 
liez  & fans  oreilles , dont 
la  tête  avoit  58.  pieds  de 
jcireonference. 

Qn  fomptoic  i Rome 
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Cdlofles  de  bronze  , & 3 7, 
de  marbre  i il  y en  avoic 
lOQ^  à Rhodes  éc  a propor- 
' tion  dans  les  autres  Villes 
de  Grece,  Ceux  qui  fub- 
fiftcnt  encore  abbatus  prés 
J ancienne  Troye  , nous 
marquent  que  l’Afie  nen 
pianquoic  pas.  Les  Indes  en 
ont  été  remplies  de  tout 
temps , & Ton  dit  même  que 
le  coloITe  de  Meaco  eftauf-  jeUgw 
fl  grand  que  celuy  de  Rho-  dc.J?P; 
des  ) mais  il  eft  plus  monf- 
treux , s’il  eft  vray  qu’il  ait 
80,  coudées  de  large  fur 
70,  de  haut.  La  grande 
Pagode  de  Siam  a 45.  pieds 
de  hauteur,  6c  7.  à 8.  de 
largeur.  Elle  eft  toute  d’or, 

6c  on  l’eftime  au  moins  12* 
millions  cinq  cent  mil  li- 
vres. Il  y a encore  dans  ce 
Royaume  d’autrçs  ftatuës 

Gij 


t4^  traité  des  Statues', 
■gigantefqucs,  mais  elles  ne 
Ibnt  que  de  brique  doré© 
par  defTus  : au  lieu  qu’il  y 
en  avoir  d or  au  fiécle  palTé 
dans  l’Antichambre  des 
Rois  Incas.  On  voioit  mê- 
me plu  fleurs  de  leurs  corps 
aflîs  dan$  de  précieux  Trô^ 
nés  au  côté  d’un  très  grand 
CololTe  d’une  feule  pièce 
d’or  confacré  au  Soleil  , qir-» 
un  Seigneur  Efpagnol  à qui 
l’on  en  avoir  fait  prefcnc 
joüa  & perdit  en  une  nuit  5 
d’oii  il  a palTé  en  proverbe 
dans  les  Indes  , qu’il  joiioit 
le  Soleil  avant  qu’il  fut 
jour. 

Quoy qu’on  put  auflî  trou- 
ver en  France  quelques  Fi- 
gures colofl'ales  , comme  le 
laint  Chridophe  de  Paris, 
celuy  d’Auxcre  & peut-être 
d’autres  encore  , je  né  m’y 
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àrrêteray  pourtant  pas  , afin 
d’obfervcr  plutôt  que  le  ter- 
nie de  colofle  ne  fe  prend 
pas  toujours  pour  les  plus 
grandes  fbatuës;  Plutarque 
dans  la  vie  de  Lucule  appeU 
le  eololTc  une  ftatuë  de  Mi- 
thridates  qui  n’avoit  que  fix 
pieds  5 ce  que  Monfieiir 
Baudelot  a remarqué  avant 
moy.  Trebellius  Pollio  dit 
que  TEmpereur  Gallien  com- 
manda . qu’on  luY  fît  une 
ftatuë  plus  grande  qu’un 
cololTe  , ajoûtant.  deux  ou 
trois  lignes  enfuitc  , qdon  y 
avôit  (i  bien  reufîî  , qu’elle 
paroilToit  une  fois  plus  hau-‘ 
te  qu’un  cololTe  , & l’Ecri-^ 
ture  ne  fe  fert  point  non 
plus  de  ce  terme  pourexprU 
mer  la  ftatuë  de  Nabucodo- 
nofor. 

Si  le§  grandes  Statues  fai-» 

G ii; 
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foient  les  grands  Hommes  , 
l’ambition  d’en  avoir  ne  fe- 
loit  point  blâmable  j Cicéron 
auroit  eu  tort  d’avoir  dit  en 


raillant , lorfqu’il  apperçût  | 
fiater  nn  grand  biifte  de  C^intus  i 
fon  frere  petit  de  fa  per- 
major eft  foiiiie)  OU  il  ctoit  pIus  grand 
ms!™  àdemy  > qu’il  ne  l’étoit  touc 
i-f:  )’i.  entier.  Au  contraire  le 
Sculpteur  Staficrates  auroit 
eu  fort  bonne  raifon  de  vou-. 
loir  emploierle  Mont  Athos 
pour  en  figurer  Alexandre 
tenant  de  la  main  gauche 
une  Ville  capable  de  con- 
tenir dijt  mille  habitans  , 
de  la  droite  une  Urne  d’où, 
couleroit  un  fleuve:  cela  à 
l’exemple  deSemiramis,  qui 
fur  ùne  montagne  delà  Me- 
s’étoit  fait  tailler  une 
»4-  ftatuë  d’un  rocher  grand  dç 
4ix  - fept  ftades.  Mais  à 
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tiioius  que  l’on  ne  foit  de 
rhiimeur  du  Poëte  Accius 
qui  en  voulut  une  très  hau- 
te , parce  qu’il  étoit  fort  pe- 
tit 5 il  ed  certain  qu’ Alexan- 
dre fit  bien  dé  remercier  ce 
, hardi  Entrepreneur  ,6c  de 
luy  répondre  que'  le  Mont 
Caucafe , le$  montagnes 
iinodienés  , la  riviere  de 
Tanâïs,  6c  la  mer  Cafpien-^ 
ne  feroient  lês  images  de 
fes  faits* 

Tels  font  aujoimVhuy  les 
glorieux  trophées  de  Loüi$ 
le  Grand  , les  Pirenées  , 
la  jondion  des  Mers  , le 
Rhin  , lü  Meufe,  le  Da- 
nube, le  Râb,  la  Seine  mê- 
me 6c  la  riviere  d'Eure  , oii 
U lâilTe  des  caracleres  inef- 
façables de  fa  puiflance , de 
•fa  valeur  , 6c  de  fa  magni- 
ficence* La  hauteur  des  fta- 

m « • 4 


T'raiié  des  Statues, 
tues  des  Rois  Tes  predecefl 
feiirs  n’excede  gueres  le 
naturel  , ou  tout  au  plus  é- 
gale  la  hauteiu  des  ancien- 
nes ftatuës  Imperialles , c’eft 
à dire  environ  dix  pieds  , 
Nw  w comme  Cafaubon  l’a  rcmar- 
que  en  parlant  d une  certai- 
ne de  l’Empereur  Claudiusj 
mais  pour  le  Monument  de 
la  Place  des  Viéloires,  il  eft 
à la  vérité  le  plus  haut  qu’il 
y ait  dans  Paris,  étant  bien 
raifonnable  que  li  le  Hero« 
- qu’il  reprefente,  n’a  pas  af- 
fecté la  hauteur  qu’on  ac- 
^ cordoit  aux  Divinitez  , il  en 
ait  au  moins  une  qui  appro- 
che de  celle  qu’on  ne  refila 
foit  pas  à ceux  qui  meri- 
toient  moins  que  luy  la  qua- 
lité que  je  luy  donne* 
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‘ Des  Piedejimx^  ^ 

i 

LEs  élévations  ne  fer-* 
vent  aux  ftatuës  des 
grands  Hommes  que  pour 
les  faire  voir  an  defllis  des 
autres.  Il  eft  bien  raifonna- 
ble  quon  leur  déféré  cet 
honneur  J puifqu  ils  les  ont 
furpalTez  .par  la  grandeur  - 
de  leur  courage  & la  fubli--  . 
mité  de  leur  elprit.  Au  con- 
traire' elles  humilient  les 
méchans,  parce  que  leurs- 
vices  qui  y font  reprefentez  (, 
ne  font  mieux  apperçûr 
d’un  chacun  que  pour  leur 
attirer  des  malédictions 
contrnûelles.  C’eft  la  refle-- 
xian  de  quelques  lntef>^ 


Ttan-De 

nyoUs. 


■> 


} 

V 


154  Tmlté  des  statues 
prêtes  fur  la  fin  du  diiquié-' 
me  chapitre  du  Prophète 
Zacharie  5 ils  difent  que 
cette  cruche  m-jffterieufc 
que  deux  femmes  ëlevenc 
entre  le  Ciel  & Terre,  ôc 
qui  devoir  enfuite  être  po- 
fëe  fur  fa  bafe  dans  la  Pro- 
vince de  Sennaar , fc  peut 
entendre  de  l’infamie  de  la 
Synagogue  5 comme  fi  fbn 
impiété  & les  peines  qui  luy 
font  deuës  , n’étoient  ainu 
cxpofëes  à la  v'ûë  des  Na- 
tions , que  pour  augmenter 
fa  confufion  > de  même  y 
ajoutent-ils  ? que  les  ’ Ro- 
mains n’ërigerent  en  public 
la  ftatuë  de  Néron  avec  un 
fac  ',  que  pour  desh onnorer 
éternellement  la  mémoire  de 
ce  deteftable  parricide. 

Je  pourrois  joindre  icy 
|>luifouxs  bafçs  infamantes^ 


i 
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& principalement  celles  des 
ftatuës  de  Satdanapâle  5 li  je 
n’avois  honte  de  décrire  icy 
ce  que  les  Anciens  y avpient 
figuré  par  une  fimplicité 
danger  eu  fe  : mais  il  fera 
plus  utile  de  pafler  aux  di- 
verfes  fignifications  de  li 
bafe  5 elle  fe  prenoit  tantôt 
pour  le  fondement , le  fie-^ 
ce,  le  poids,  le  progrez  Sc- 
ie terme  de  quelque  chofe , 

& tantôt  pouf  la  vertu  Sc 
la  force  qui  la  foûtient  ; 

C’eft  en  ce  fens  que  par  la 
bafe  & le  fondement  de  la 
Terre  SC  du  Ciel , rEcritu- 
fe  entend  la  force  de  celuy 
qui  les  a créez  > SC  fi  l’indui- 
trie  humaine  a fçù  faire  te- 
nir  en  l’air  des  ftatuës  de  c«f.  14. 
fer  , on  peut  dire  qu^elles 
avoientpour  foûtient  la  ver- 
tu de  Eaimant  qui  les  envi- 
ronnoitr  . Gr  v) 
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Bafi,  fo-  La  bâfe  des  ftamës  ner 
confiftoit  fouvcnt  qu’en  une- 
fîmple  pierre  ronde  ou  quar- 
rée  , 6c  l’on  fe  contenta  dé- 
mettre un  globe  fous  la  fta— 
tuë  dont  on  honora  Céfar- 
aprés  la  conquête  d’Afrique,. 
Quelquefois  aulfi  on  les 
I lis.  augmentoit bien  autrement, 

& il  falloir  de  neceffité  les- 
proportionner  à la  grandeur 
de  la  Figure  *3  témoin  le- 
cololTe  de  Rhodes,  dont  les- 
pieds  pofoient  fur  une  bafe* 
en  forme  de  triangle  , fou- 
tenue  à fes  extremitez  par- 
fbixante  colonnes  de  màr- 
Kgui.  c.  bre.  Nous  remarquerons  de- 
plus  en  paflTantque  la  ftatue 
/ tenoit  à fa  bafe  avec  du 

plomb  , ou  avec  des  clouds- 
6i  des  crampons  de  fer  , 6c 
qu’on  la  rempliflbit  de  lour- 
ûcs  mat  ieresy  qui  la  rendoient 
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inébranlable  par  leur  pefan- 
teur  5 car  que  voudroient 
dire  autre  chofe  ces  paro- 
les du  Prophète  Daniel  y 
que  r Idole  en  bronze  du 
Dieu  Bel  , n’était  que  de 
terre  en  dedans  ? Il  7 a me- 
me bien  de  l’apparence  que 
les  cololTes  fe  conllruiroient: 
de  pierre  y & qu’on  les  cou- 
vroit  enfuitc  de  métal  par- 
delTus. 


Guerriers,  fur  tout  de  ceux 
qui  avoient  triomphé  puf- 
lent  être  enrichies  de  tro- 
phées, d’Efclaves  & de  dé- 
pouilles des  Nations  domp- 
téesj  il  femble  néanmoins^ 
que  les  Souverains  ne  veuil- 
lent pas  qu’on  en  ufe  ainll 
lànsleurpermiffion.  Ce  n’eft 
que  par  Tordre  du  Sénat  à 


Quoyque  les  bafes  y qui^^r^pèrf: 
utoient  les  ttatuës  des.  w 
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V enifc  qu^on  doit  joindre  des^ 
trophées  & des  cartouches 
au  Bufte  qui  fera  érigé  à 
l’honneur  du  heur  Morofini 
dans  la  grande  Salle  des 
Dix.  Aufli  le  Duc  d’Albc 
fe  rendit-il  infuportable  au 
fiecle  paûTé,  pour  s’être  fait 
fondre  une  îlatuë  des  ca- 
nons qu’il  avoit  pris  au 
Comte  de  NalTau  à la  batail- 
le de  Gemmingen,  & pouir 
avoir  mis  à fes  pieds  .deux 
autres  figures  de  bronze 
couchées  par  terre  en  poft ti- 
re de  fuppliantes. 

Je  pourrois  faire  une  des- 
cription plus  exacte  de  ce 
Piédeftal  , après  ce  qiSen; 
ont  dit  les  Auteurs  , & J 
joindre  même  celles  de  plu- 
fieurs  autres  femblables  ou- 
vrages encore  plus  magni- 
fiques. Mais  il  fu^t>  à mooi 


Chapitre  VII. 
fens , d’expofer  icy  le  Pié- 
^deftal  de  la  Place  des  Vic- 
toires , puifqu’il  efl:  le  plu5 
beau  que  nous  ayons  main- 
tenant. 

Il  efl  tout  de  marbre  blanc 
veiné  de  noir,  & a plus  de 
20.  pieds  de  haut.  Dans 
deux  des  faces  enfoncées 
du  focle  , font  deux  bas 
reliefs  de  figure  ronde  , 
dont  ruoreprefentePabolif- 
fement  des  duels,  &:  l’autre 
la  deflruclion  de  l’herefie  > 
leurs  inferiptions  font  gra- 
vées au  deflbus  en  lettres 
d’or  fur  le  marbre  même  : 
la  principale  infeription  qui 
contient  le  fujet  de  tout 
rouvrage,efl  fur  les  deux 
autres  faces , en  latin  fur 
celle  de  devant,  & en  fran- 
cois  fur  celle  de  derrière, 
jt’on  voie  auili  fur  les 
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faces  Taillantes  du  même 
foclc  huit  cartouches  d'iiif-' 
criptions  Françoifes  y ôc 
fur  les  angles  font  quatre 
figures  hautes  d’onze  pieds 
reprefentant  des  Captifs  a- 
vec  plufieurs  fortes  d’armest 
On  a enchafie  dans  le  cube 
du  piédeftal  quatre  grands 
bas  reliefs,  de  la^prefceance 
de  la  France  reconnue  par 
l’Efpagne  en  16^2.  du  paf- 
fage  du  Rhin,  de  la  der- 
nicre  conquête  de  la  Fran- 
che Comté  , & de  la  paix  de 
Nimegue.  Leurs  infcrijptions 
fe  trouvent  fur  la  frjfe  > & 
l’on  a appliqué  contre  la 
Plinthe, qui  cftjau  deflus  de 
la  corniche  , quatre  car- 
touches. des  armes  ôc  de 
la  devife  du  Roy, 

T ous  ces  cartouches ,-  ces» 
bas  reliefs.  > ces  iufcriptkn^s-y 
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tes  figures  & les  autres  of- 
nemens  font  de  bronze  doré 
en  partie , ou  tout  à fait  de 
même  que  le  merveilleux 
groupe  qui  pofe  fur  le  pic- 
deftal.  Ce  groupe'  fait  d\uï 
feul  jet , clt  non  feulement 
admirable  par  fa  hauteur 
qui  eft  de  leize  pieds;  mais 
encore  par  la  quantité  des 
fgures  qui  le  compofent^ 
En  efPet  l’on  voit  le  Roy 
revêtu  de  fes  habits  roiauxy 
ayant  un  Cerbere  à fes  piedsj 
derrière  la  ftatuc  du  Roy 
eft  une  Viftoire  de  15.  piedï 
de  haut,  qui  pofant  un  pied 
fur  un  globe  chargé  d’une 
peau  de  lion  & d’aune  majGTuë 
d’Hercu’e , & ayant  tout  le 
^refte  du  corps  en  fair , met 
d’une  main  une  couronne  de 
laurier  fur  la  tête  du  Roy, 
ôc  tient  des  palmes  de  Tau-* 
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tre  : & derrière  ces  dcitsé 
figures  du  Roy  & de  la 
Victoire  il  y a un  cafque  >• 
un  bouclier , &;  un  faifeeau 
d’armes. 

Sans  m’arrêter  davantagd 
à tant  de  beâutez  , il  faut  - 
encore  remarquer  qu’oii-». 
tre  les  piédeftaux  ^ il  y 
avoit  trois  autres  differentes 
manières  de  plaeerles  ftatuës4 
PremierCmefit  on  les  pou- 
voir pofer  fur  des  pilaftres 
ou  aflietes  qu’on  élevoit  au 
tîiilieu  & aux  deux  cotez 
des  Frontifpices  en  une  plei-:. 
ne  Architecture.  C’étoienc-* . 
là  les  vrayes  places  d’hon> 
neur,  parce  qu^elles  étoienc 
plus  éminentes  que  les  au- 
tres , de  même  que  dans  le^ 
Navires  on  choififToit  la 
prouë  pour  y mettre  l’ima- 
ge de  l’Empereur  > qu’à  l’ar- 
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filée  on  la  portoit  an  haut 
d’une  pique  , que  dans  le 
Camp  elle  paroiflbit  au  fom- 
niet  des  tentes  > témoin  Da- 
rius  qui  avoit  fltr  la  fienne 
fa  ftatuë  d’or  enfermée  dans 
un  criftal , & que  dans  les 
Villes  on  deftinoità  cet  effet 
les  portes , les  portiques  & les 
frontifpices , ou  que  l’on  y 
batiflbit  exprès  des  Arcs  de. 
triomphe  , dont  voici  l’ori- 
gine. 

Q^and  à Rome  un  Roy, 
un  Empereur  ou  un  Capi-^ 
taine  avoit  conquis  quelque 
nouvelle  Province,  il  avoit 
droit- d’agrandir  la  Ville, 
èc  d’en  reculer  les  murs  » 
fans  toutefois  abbatre  les 
anciennes  portes  , afin  de 
s’en  fervir  dans  le  befoinr 
Mais  comme  les  Viélorieux 
-ne  manquoient  pas  d’y  fui- 


-I., 


yi^4  Tmité  des  Statu'èi, 
pendre  IcsMépoüilles  qu’ils 
avoicnc  prjfes  fur  l’ennemy’ j 
on  s’avifa  dans  la  fuite  de 
les  y reprefcntcr  en  relief 
fur  ia  pierre  & le  marbre  y 
d’y  ajouter  les  flàtuës  des 
Conquerans  > & de  les  y 
mettre  dans  Ipur  Char  de 
triomphe  avec  quantité  d^au- 
tres  trophées  , jufqu’à  ce 
que  laiflant  ces  vieilles  por- 
tes, qui  ne  fervoieiit  plus 
qu’à  marquer  l’Antiquité  , 
rpn  en  fit  de  nouvelles  fur 
leur  modèle  5 ces  dcrnicrei* 
furent  appellécs  arcs  dc‘ 
triomphe  j parce  qu’on  les 
voûta  en  demy  cercle  , & 
qu’on  né  les  élevoit  qu’à 
l’honneur  de  ceux  qui  dé- 
voient triompher. 

Les  Arcs  étoientde  deux 
fortes  > les  uns  feulement 
tic  bois  pour  fervir  à urt. 


Chapitre  VÎT. 
Triomphe  parciculicr  , que 
ron  ôtpit  cnfuite  , fembla-» 
blés  à ceux  qui  fe  dreflent 
aux  encrées  de  nos  Rois  &: 
de  nos  Reines  5 les  autres 
qui  dévoient  demeurer  tôur 
jours  J étoient  de  pierre  ou 
de  marbre , 6c  s’ils  ne  confif- 
roicnt  dans  leur  origine 
qu’en  une  voûte  ou  demy 
cercle  , l’ambition  6c  la 
niasnifiecnce  fçûrçnt  bien 
les  augmenter  en  y ajoutant 
deux  ou  trois  portes.  On 
les  bâtiRoif  dans  les  grandes 
rues  de  Rome  , ou  lur  les 
grands  chemins  par  ou  le 
Triomphe  devoit  pa-fler , 6c 
l’on  y preparoit  une  place; 
de  50.  coudées  de  large  6c 
longue  à proportion,  l’Arc 
en  contenant  vingt-cinq,  6c 
chaque  côté  la  moitié  moins 
pour  les  paffans  , afin  que 
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l’ordre  ôc  la  marche  ne  fuf- 
fent  poinc  interrompus. 

Les  autres  Nations  conf- 
truifoiçnp  aufîi  de  pareil^ 
Monumens  fur  leurs  grands 
i.  chemins,  Philoftratc  dans  la 
yie  d’Apollonius  nous  ap-^ 
prend  que  ce  Philofophe  é- 
tantà  deux  journées  dcTai^ 
xi  les  , vit  des  portes  qui  ne 
fervoient  pas  à fermer  queû 
que  lieu  j mais  qui  u’avoienç 
été  érigées  que  pour  porter 
des  trophées , & qu’Alexan^ 
dre  le  Grand  y étoit  de(Tus‘ 
dans  un  char  a quatre  che«- 
vaux  de  la  maniéré  qu’il 
fe  batrt  contre  les  Satra^ 
pes  de  Darius,  Il  ajoute 
qu’il  y ayoit  encore  deux 
autres  portes  , à ce  qu’on 
difoit  , qui  n’étoient  pas 
bien  éloignées  , fur  l’urïc 
defqucllcs  étoit  la  ftatuë 
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pi^nie  Alexandre  , & fur 
J’autre  cellç  du  Roy  Porus, 
On  ne  devoit  érjger  de§ 
Arcs  de  triomphe  qu’à  çeu5Ç 
qui  avoient  fubjiigué  des 
Nations  j & quand  la  mort 
prévenoit  le  Vainqueur  ar 
ÿant  fon  triomphe  , on  ne 
JailToit  pas  de  luy  rendre 
jçet  honneur  , comme  on  fip 
à-  Drufus.  Cependant  je 
trouve  qu’ils  devinrent  com- 
muns fur  le  déclin  de  la  Re- 
publique , quojqu’ils  n’ayenç 
jamais  été  h mperbes  qu’en, 
ce  tems-là,  & fous  celuy  des 
Céfars,  qu’on  enérigeoit  à 
des  perfonnes  privées  , 
que  les  femmes  en  confà? 
croient  à leurs  maris  dé? 
funts;  Mais  ce  qui  a mérité 
cet  honneur  avec  beaucoup 
de  jufticc  aux  Empereurs 
'Rpmain^>  e’étoiç  dç  fairf 
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faire  ou  reparer  des  grands 
.chemins.,  de  bâtir  des  Ponts 
,6c  de7  Ports , ou  femblables 
.ouvrages  auffi  utiles  â PE-- 
tat.  Augufte  en  eût  deux  à 
.caufc  qu’il  refit  la  voye  Fla- 
mine  de  puis  Rome  jufqu’à 
Remini  , l’un  étant  à ua 
bout  du  chemin , le  lècond 
à l’autre  extrémité.  On  kiy 
en  drefla  encore  ailleurs 
pour  de  pareils  travaux,  & 
Trajan  après  luy,  s’eft  ren»- 
du  plus  digne  d’en  avoii:' 
que  pas  un  autre  par  la  mê^- 
me  raifon. 

Combien  donc  en  faiL- 
droit-il  au  Roy,  fi  l’onconfî»- 
dere  tant  de  magnifiques  Bâ- 
timens  qui  font  des  preuves 
encore  plus  éclatantes  de  la 
bonté  , que  du  bonheur  de 
fon  régné.  Comme  un  au.- 
tre  Saiomon.il  a fait  refais 


i 


J 


Chapitre  Viï. 
re  & applanir  les  chemins 
qui  vont  de  fa  Ville  capita-  bç«ûu- 
le  à fcs  Maifons  de  plai-  ciîôrû?’ 
fancc  : -Sc  k l’exemple  dCfî/.1/L 
quelques  fages  Empereurs  '• 
il  a ôté  toute  occafion  aux  Ift'l'. 
pauvres  d’ôtre  faineans  & 
vagabons,en  les  obligeant 
de  travailler  aux  Etfifîccs  f 
publics. 

Avant  que  de  finir  ce  qui 
regarde  les  Arcs  de  triom- 
phe, il  faut  encore  remar- 
quer que  ceux  de  la  Chine 
égalent, ou  pour  ne  pas  di- 
re furpalTent  ce  que  l’an-  , ^ , 
cienne  Kome  a.  eu  en  celatadcdcia 
de  plus  eonfîderable  , fi 
nous  nous  en  rapportons  ï/,"?!*. 
aux  relations  des  Voya-  vinces  u- 
genrs.  Les  Villes  , les  Mon-i’impc- 
tagnes  & les  grands  Che-  [a“ch?! 
mi  ns  en  font  remplis,  dont^^f'*!'- 
1 érection  ne  fç  fait  qu’à 

H 


Tyo  Traité  des  Statués, 
l’honneur  de$  Victorieux  à 
qui  l’on  a décerné  Ip^criomr 
j)he , ou  bien  à la  mémoire 
de  quelque  perfonne  d’une 
grande  vertu  , ou  d’un  rare 
ï’çayoir.  Entre  les  ornemens 
ordinaires  de  ces  Arcs  de 
triomphe , on  apperçoit  au 

fins  haut  bout  la  ftatuë  de 
Empereur  fous  le  régné 
duquel  ils  font  bâtis  , & les 
images  des  Héros  à qui  ils 
font  confacrez.  On  y voit 
par  tout  des  chariots  ^ les 
lieges  du  Vainqueur  qui  a 
les  Vaincus  a fes  pieds  j ils 
font  enrichis  de  Trophées  , 
iBc  de  Eaifleaux  d’armes,  de 
Lions  J de  Tigres , de  Serr 
pcns , d^oi féaux  , de  fruits 
& d’autres  fcmblables  figu- 
res merveilleufement  bieu 
travaillées:  leur conftructior^ 
mçme  n’ejftpas  fort  diffçrea? 
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te  de  celle  des  Arcs  de 
triomphe  Romains,  Ils  font 
en  maniéré  de  grandes  por- 
tes fans  vancelies , ayant  or^ 
dinairement  trois  voûtes 
pour  pafTer  : tel  eft  à peu 

prés  le  modèle  de  celuy  qu - 
on  a commencé  pour  le  Roy 
liors  la  porte  faint  Antoine. 

La  fécondé  façon  de  placer 
les  ftatuës , étoit  de  les  met- 
tre fur  les  chapiteaux  des 
colonnes  , ou  dans  des  ni- 
ches que  les  Architedes 
menageoient  dans  les  en- 
trecolonnemens  d*un  Edifi- 
ce. C^étoît  de  la  forte  qu’.- 
on  avoir  diipofé  les  trois 
mille  ftatuës  de  bronze  , 
dont  M.  Scaurus  fit  or  - 
ner  fon  theatre  , & celles 
en  marbre  des  Rois  Latins 
Romains,  qu’Augufte  fit 
tranlporter  avec  les  trionv 
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phales  fous  fes  deux  porti- 
ques. 

Je  ne  vois  rien  autre  cho- 
fe  à remarquer  icy  touchant 
cette  fécondé  maniéré  de 
placer  les  ftatucs,  linon  la 
magnificence  de  quelques 
Edifices  de  l’Antiquité,  qui 
ont  été  les  plus  recornman-r 
dables  par  cette  difpofition 
de  colonnes  & de  ftatuës. 
Le  Labyrinthe  d’Egypte,  le 
Temple  d’Ephefe  ôc  le 
Tombeau  qu’Arthemife  fit 
élever  au  Roy  Alaufole  fon 
époux  ont  été  des  merveil- 
les inimitables.  On  peut 
voir  la  defeription  que  Pll-r 
ne  en  a faite  dans  fon  HiC- 
toire  naturelle, 

On  a encore  beaucoup 
eftimé  le  Mole  d’Adrien  , 
qui  cfl:  prefentement  le 

Château  faint  Ange  j U 
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ëtoît  environné  de  porti- 
ques foûtenus  de  grandes 
colonnes  de  pierre  d’une 
feule  piece  , qui  fervent  la 
plulparc  à l’Eglife  de  faint 
Paul  de  Rome  ; & outre  un 


grand  nombre  de  ftatuës 
qui  l’ornoient  agréablement, 
on  voioit  au  lommet  l’Em-- 
pereurà  cheval.  Mais  il  n’y 
eut  peut-être  jamais  d’ou- 
vrage en  ce  genre  d’une 
fabrique  plus  particulière 
que  le  Septizone  : on  le  nom- 
ma ainfi  à caufe  qu’il  avoir 
fept  étages  (bûtenus  par  au- 
tant de  rangs  de  colonnes 
les  uns  fur  les  autres  : 
quelques  uns  pourtant  , 
difent  qu’il  n’étoit  qu’à 
quatre  étages  , prenant  fon 
nom  des  fept  années  em- 
bolifmiques  que  contient 
chaque  zone  ou  révolution 

Hiij 


1*74  des  Statu'ési, 

de  dix-neuf  années*  Il  y eft 
- avoit  deux  a Rome  > dont 
Alexandre  Severe  en  avoit 
fait  bâtir  un  , mettant  fa 
ftatuë  à l’endroit  le  plus 
élevé. 

En  troifiéme  & dernier 

Ceium- drelToit  des  ftatuës 
Bæ  i'oli-  fur  des  colonnes  & fur  des 

* piliers  feparez  des  bâtimens. 
Il  y a cette  différence  entre 
ces  deux  termes  j que  la  co^ 
lonne  eft  toute  d’une  piece 
depuis  fa  corniche  & foa 
chapiteau  jufqu’à  fa  bafe  : 
le  pilier  au  contraire  eft 
de  plufiçurs  pierres  , ou  de 
plufîeurs  briques  maçon- 
nées & cimentées  enfemble. 
Ce  n’eft  pas  que  les  colon- 
nes ne  puiffent  être  de  mé- 
tal J on  en  a vu  d’or  > d’ar- 
gent , de  bronze  , de  verre 
& de  pierres  tranfparentcs. 
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Il  y en  a fix  petites  d’aga- 
the  onyx  dans  l’Eglifc  de 
faint  Pierre  de  Rome  , SC 
dans  une  grotte  de  Plfle  de 
Demonefe  on  voioit  autre- 
fois  des  gouttes  d’eau  qui 
fe  pétrifiant  6c  s’accumulant 
les  unes  fur  les  autres , de- 
Venoient  des  colonnes  de 
pierre  5 cè  qui  arrivoit  aiifïî 
dans  une  caverne  de  Che-  3,. 
ronefe,  où  il  s’en  rencon- 
troit  fouvent  de  diverfes 
couleurs. 

Anciennement  par  le  mot 
de  colonne  on  entendoit  les 
bornes  des  Provinces  con:* 
quifes , comme  étoient  par 
exemple  les  colonnes  d’ Her- 
cule. Il  fe  prenoit  encor® 
métaphoriquement  pour  un 
Poëme  à la  louange  d’un 
grand  Perfonnage  i & les 
Grecs  ont  intitulé  lonzié- 

H iiij 
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me  Pfcâume  qti- 

on  interprété  , Infcription 
du  titre  de  David  j d’où 
Pierius  qui  fait  cette  re- 
marque, dit  que  les  Inter- 
prètes dérivent  la  çoûtumc 
des  Anciens  d’avoir  élevé 
des  colonnes  & des  ftatuës 
à ceux  qui  s’^étoient  vaillam- 
ment comportez  à la  guer- 
re. 

La  fainte  Ecriture  quali- 
fie le  Prophète  Jercmie  de 
Colonne  de  fer  ? & ccd 
dans  le  même  fens  qu’un 
Pere  a dit  que  faint  Pierre 
& Paint  Paul  font  les  deux 
Colonnes  de  l’Eglife  , qui 
rendent  Rome  bien  plus  ad- 
mirable , que  tant  d’autres 
marbres  q^ii  jr  font  élevez. 
On  a vû  aufîi  des  nuées  fe 
former  en  colonnes,  &:  par- 
mi les  poifTons  il  y en  a un 
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de  ce  nom,  parce  qu’il  en 
a la  figure.  Mais  je  lailTe 
ces  lignifications  impropres 
& métaphoriques  pour  paf- 
fer  à leur  divifion.  On  les 
di vife  en  colonnes  Tofcanes,. 
Doriques  , Joniques  , Co- 
rinthienes  & Compofites 
tous  noms  tirez  des  peuples 
chez  qui  elles  étoient  le  plus  ' 
en  ufage>  la  Compofite  nean- 
moins fut  nommée  de  la  for- 
te , parce  qu’elle  eft  com- 
pofée  de  pkifieurs  Ordres 
mêlez  enfemble  , quoyqu©  î 

quelques  uns  pourtant  l’ap-  , ; 
pellent  colonne  Italique.  ; 

: Les  plus  excellens  Archi- 
teéles  ont  pris  le  corps  hu- 
main pour  modèle  de  ces 
fortes  d’ouvrages.,  j la  Do- 
rique n’ayoit  d’abord  que 
jGx  diamètres  , imitant  le.  - 
corps  d’unhomme  bien  coni-' 
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pofé , qui  a lix  de  fes  pieds 
en  hauteur  5 Tloniquc  étoic 
^ un  peu  plus  déliée  re- 
prefentant  celuy  d’une  fem- 
me déjà  avancée  en  âge  5 
& la  Corinchiene  , le  cor- 
làge  menu  d’une  jeune  fille 
de  quinze  ans.  Comme  il 
feroit  inutile  d’en  faire  icy 
une  dcfcription  plus  exac-- 

ritm.ï  I te  y beaucoup  d’^Autheurs 
rpierriH,.  anciciis  & modernes  en 

W.É.f-  . . 1 

A4.  & ayant  traite  amplement  j jc 

Hmoîre  contenteray  d’y  ajouter 
despidi  deux  autres  elpeces  5 l’une 
qu’Ifidore  appelle  colonne 
«O.  crc.  q^i  ^ quatre  ou 

à plufieurs  angles  , ayant 
les  cotez  d’une  égale  dif- 
tance,  &:  l’autre  eït  le  Ba- 
luftre  dont  le  nom  eft  dé- 
rivé du  Grec  , qui  fignifie 
une  fleur  de  grenade  avec 
laquelle  il  a bien  du  rap- 
port. 
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' Les  colonnes  qui  por- 
toient  des  ftatuës  étoient  de 
trois  maniérés , grandes , 
moiennes,  ou  petites  5 & 
entre  les  grandes,  il  s’encft 
trouvé  dont  la  tige  avoit 
plus  de  100.  pieds  de  haut, 
avec  une  montée  en  de- 
dans qui  regnoit  d’un  bouc 
à l’autre.  Telles  étoient  les 
colonnes  de  Trajan  & d’Aii- 
tonin  qui  fubfiftcnt  enco- 
re. Le  Pape  Sixte  V.  les. 
ayant  fait  réparer , a confa- 
cré  la  Statue  de  faine  Pierre 
fur  la  première,  &- celle  de 
Paint  Paul  fur  la  féconde. 
Les  Monumens  de  ce  gen- 
re alloient  de  pair  avec  les 
Maufolées , aufli  n’apparte- 
lîoit-il  qu’aux  Princes  d’en 
avoir , & voila  à peu  prés 
quelle  étoit  leur  difpofi- 
uon, 

Hvj 
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On  faifoic  une  efpecc  de 
perron  quarré  , relevré  de 
plufieiirs  dégrez  ei>  nombre 
impair  , fur  le  milieu  du- 
quel étoic  afîîs  un  picdeflal 
quarré  , qui  en  foûtenoit  un 
autre  un  peu  moindre,  tous 
deux  gravez  félon  Tordre 
que  la  colonne  tenoit  en 
architecture,  6c  quelquefois 
éntre  les  piédeltaux  on  mec- 
toit  aux  quatre  faces  des 
bas  reliefs  qui  reprefen- 
toient  lesadions  du  défunt. 
Enfuite  étoit  la  bafe  où  po  ^ 
foit  le  corps  ou  la  verge  de 
la  colonne,  qui  portoit  fan 
chapiteau , & par  deilùs  fon 
architrave,  fa  frife,  fa  cor- 
niche , & enfin  Tafîiete  de 
la  llatuë , qui  étoit  toûjours 
au  plus  haut  de  Touvragc; 
Il  n’y  avoir  neanmoins  qu’- 
aux moiennes  & aux  peti- 
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tes  colonnes , où  l’on  fit  rc.. 
gncr  tant  de  fortes  d’orne- 
mens  3 car  bien  fouvent  on 
Te  . contentort  d’afleoir  un 
chapiteau  Tofcan  pu  Do- 
rique fur  les  plus  hautes 
colonnes.  On  n’oublioit  pas 
cependant  d’y  ajouter  des 
aecompagncmens  qui  mar- 
quaient les  adions  de  cc- 
luy  pour  qui  elles  étoient 
élevées  3 par  exemple  on  y 
appliquoit  les  prouçsde  Na- 
vires,  s’il  avoit  remporté  un  ** 
combat  naval , ou  d’autres 
trophées  convenables  aux 
évenemens  dont  on  fouhai- 
toit  eonferver  la  mémoire. 

Ces  Monumens  étoient 
quelque  fois  compofez  diiAcnaTa; 
métal  qu’on  avoit  tiré  des  '* 
navires  & des  depoüillcs  coium- 
deSj  ennemis , & la  Place  de  "A'rg. 
Trajan  avoit  été  ornée  de 
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ftatuës  qu’on  rcconnoiffoit 

ix  ma-  par  leurs  infcriptions  n’a- 

suhiis.  A . Il  r ' 

voir  pas  etc  raites  autre- 
ment.  Déplus  il  y avoit  en- 
core des  colonnes  qui  n’é- 
tant ornées  que  de  fleurs 
ou  de  femblables  agrémens, 
don  noient  le  nom  de  Coro- 
litiques  ou  Coralitiques  aux 
ftatucs  qu’elles  loûtenoient> 
& Rome  etoit  tellement 
pleine  des  une$&  des  autresi 
qu’il  s’y  formoit  en  certains 
lieux  une  efpece  de  foreft> 
où  l’on  pouvoit  facilement 
fe  cacher  & dérober  à la 
vue  des . perfonnes  qu’on 
vouloit  éviter.  Le  luxe  y 
étoit  même  fi  exceflîf  en  ce- 
la, que  certains  particuliers 
non  contens  d’avoir  une  in- 
finité de  colonnes  chargées 
de  ftatuës  dans  plufieurs 
endroits  de  leurs  maifons  » 
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avoient  aufîî  des  ftacues  ju(- 
ques  dans  les  entrecolonne- 
mens  comme  Cicéron  le  i 

proche  à V erres. 

Le  Céramique  d’ Athènes 
hors  la  Ville  , n’en  écoit 
pas  moins  garni , ceux  qui 
mouroient  au  fcrvice  de 
l’Etat,  étant  feurs  d’y  avoir 
une  colonne  avec  des  titres 
avantageux.  Si  celle  d’ai- 
rain qui  fut  trouvée  lorf- 
qu’on  creufoit  pour  jette r 
les  fondcmens  au  Temple 
de  Céres  Eleiifine^  appre- 
noit  par  Ion  inlcnption  , 
qu’elle  fervît  autrefois  au 
Tombeau  de  Deiopes  5 elle 
marquait  au®  en  même  "»>•-««/- 
temps  que  la  coutume  d’en 
orner  les  fepulcres  étoit  fort 
ancienne.  C’eft  peut-être 
de-là  que  les  piramidesd’E- 
gypte  tixent  leur  origine  >, 
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je  ne  puis  ce  me  femble  , | 

me  difpenfer  d’en  parler  ÿ 
puifqu’on  en  a vu  qui  por- 
toicnt  des  ftatucs.  Les 
iReroiot  dcux  du  lac  de  Mocrios  , 

tw«  X.  - 

a voient  chacune  un  co- 
lo0e  de  pierre  affis  dans  un 
trône  > & les  Saccares  en 
clcverent  une  à trois  angles 
a leur  Reine  Zarine,  avec 
fa  ftatuë  d’or  par  deffus  d’u- 
^ ne  grandeur  cololTale, 

Les  Piramides  donc  c~ 
toient  des  colonnes  quar- 
rées  d’une  hauteur  extraor- 
dinaire, fort  larges  par  en 
bas  , & qui  montoient  tou- 
jours en  diminuant  comme 
une  flamme , de  forte  qu’un 
i Auteur  ancien  les  appelle 
\]\û  des  Tours  pointues , les  plus  ' i 
b a Lues  qu’on  miiiîe  faire^ 

La  plus  grande  qu’on  ait.  j 
j^auiais  bâtie  x ô:  qui  n’cft  j 
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pas  encore  tout-à-fait  dé- 
truite 5 occupoit  fous  fa  maf- 
fe  huit  arpens  de  terre  , fes 
eôtez  étoient  de  323.  pieds 
par  en  bas  , revenant  par 
en  haut  à une  fiiperficic 
quârrée  de  25^  pieds  feule- 
ment. Comme  quçlqu’uns 
ont  dit  qu’elles  fervoient 
moins  de  fepulcres  aux  Rois 
d’Egypte , que  de  magafins 
à bled,  on  a conjeduré  que 
le  Patriarche  Jofeph  en  pou- 
voit  être  l’Auteur  5 mais  ce- 
la  étant  fans  fondement,  je  >» 
ne  m y arreteray  pas  davan-  jt. 
tage , pour  obferver  plutôt 
que  leurs  pierres  étoient 
taillées  en  forme  de  dé^rez 
ar  où  l’on  montoit  jnlqu’à 
a pointe  , à la  différence 
des  Obelifques  qu’on  faifoiç 
tout  d’une  piece. 

Ceux  - cy  a voient  à peui 


l 
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f)rès  la  même  figure  quo 
es  piramidcs , excepté  qii’-r 
ils  étoient  plus  petits  , &: 
qu’on  les  conl'aeroit  feule^ 
mène  au  Soleil  , afiPectanc 
à caufe  de  cela  de  les  faire 
reflembler  à fes  rayons ^ On 
dit  que  Mitfes  Roy  d’Egy- 

Î)tc  les  a inventez  J & que 
e plus  grand  n’avoit  que 
(îx  vingt  pieds  de  long,  ou-» 
tre  fa  bafe  & fon  piédeftaL 
II  en  refte  encore  huit  à 


y a voient  fait  tranfportcr 
d’Egypte.  Le  Pape  Sixte  V, 
les  a rétablis  au  liécle  paffe*, 
& les  dédiant  à la  Croix , il 
a mis  un  morceau  de  la 
vraie  au  haut  de  l’Obelifque 
du  Vatican.  Ces  Croix  me 
font  fouvenirdes  fept  qu’on 
trouve  de  dillance  en  dif- 
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tance  fur  le  chemin  de  faint 
Denis  en  France  3 j’en  fais 
icy  mention  , parce  qu  elles 
font  faites  en  façon  de  pi- 
ramides , & que  les  ftatues 
de  Louis  VIII.  de  faint 
Louis , & de  Philipe  le  Har- 
dy  font  adoflecs  les  unes 
contre  les  autres  5 ce  der- 
nier Roy  voulant  par  - Id 
perpétuer  la  mémoire  du 
Convoy  de  fon  perc.  Mais 
fans  rien  dire  des  colonnes 
que  nous  volons  dans  nos 
Eglifes  9 principalement 
dans  celles  de  Paris  & de 
faint  Denis  en  France,  les- 
quelles portent  des  ftatuës 
de  Princes  & Princeffes,  de 


Prélats  , & d’autres  grands 
Seigneurs,  ou  Bienfaiteurs , 
ïan  s parler  non  plus  dcl’O- 
belilque  qu’on  a élevé'  de- 
puis peu  dans  la  Ville  d’Ar- 
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les  à rhoqncur  du  Roy  5 
les  anciennes  colonnes 
m’engagent  à faire  encore 
quelques  obfervations  à leur 
egard.  . - 

, Les  Grecs  en  avôicnt 

* s*i  f*  * 

certaines  qu  ils  poioient 
dans  les  rues  devant  leurs 
portes  , ceux  - cy  vou- 
lant qu’elles  fiilTent  dédiées 
à Apollon  9 cetix-Ia  à Bac- 
chus , quelques-uns  les  don- 
nant à tous  deux,  & d’au- 
tres a Mercure  feulement. 
On  voioit  auflî  à Rpme  lît 
Tfcu.  colonne  Miliaire  & la  Bel- 
«iîuirl*  ^i^ue , l’une  pour  marquer 
îffioi-  diftaiKe  des  lieux  & 
re  des  dcs  chcmins  > & l’autre  qui 

chemins  étoit  devaut  le  Temple  de 
de^i  Eta-  Bellouc  , fcrvoît  à déclarer 

Beiiica.  guerre  j car  alors  on  jet- 
toit  defîus  une  lance , fisni- 

»•  S cap,  ^ O , 

4t.  nant  par  cette  ceremonie  > 

» 
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qu’on  efperoit  ou  repou0er 
l’ennemi , ou  aggrandir  les 
Provinces  de  l’Empire.  On 
y emploioit  encore  de  même 
qu’autre  part  des  colonnes 
pour  le  limbole  delà  Décffe 
Securité  ; ce  qu’on  peut  voir 
dans  les  médaillés,  & dans 
le  fécond  dialogue  d’Au^* 
toine  Auguftin  j & déplus 
elles  marquoient  U ftabir- 
' lité  de  l’Empire  ou  du  ré- 
gné -du  Souverain , comme 
dans  une  petite  médaillé  de 
Néron , du  Cabinet  de  Mon- 
lîeur  Baudeloc.  Ce  Sçavant  ^ 
dans  fon  livre  dç  l’Utilité 
des  voyages,  rapporte  une 
recherche  aflTez  curieufe  5 
qu’il  y avoit  des  colonnes 
d’une  figure  6c  d’un  ordre 
particulier,  qui  figninoienc 
que  la  terre , le  champ  , ou 
la  maifpn  éîoiçnç  engagez; 


^ÏMtarc. 
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ou  hipotequez  à quelque 
créancier. 

On  pouroit  joindre  icy 
les  Hernies  j que  Plutarque 
définit  des  colonnes  quar^ 
rées-,  & les  Caryatides  qui 
font  des  efpeces  de  ftatuës 
foûtenant  les  Edifices  au 
lieu  de  colonnes  5 mais 
comme  j’en  parle  aiU 
ieurs  5 j’obferveray  feule^. 
ment  en  finiflTaiu  ce  chapU 
tre  , que  le  Temple  de  la 
Diane  Orientale  dans  la 
V ille  d’Olizon , étoit  reçom^ 
mandable  par  les  colonnes 
de  pierre  blanche  d’alen^ 
tour  , lefquelles  rendoient 
l’odeur  & la  couleur  du  faf-r 
fran  , aux  endroits  qui  é-^ 
toicQt  frottez  de  la  main. 

Les  colonnes  fervent  donc  I 
à des  ufages  difFerens:  el- 
les portent  des  bâtimçns  i 
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l6c  des  ftatuës  , elles  tien? 
pent  lieu  de  maufolées  ôç 
de  çombeaiix  > elles  indi-r 
quent  les  çhemius  ôc  plu-r 
fleurs  autres  chofes,  mais  il 
femble  quelles  ayenc  é- 
té  principalement  inventées 
pour  recevoir  des  infcrip- 
tions. 

En  cfFet  je  ne  crois  pas 
que  l’on  puilTe  trouver  dans 
les  Livres  qu’il  y ait  eu  des 
colonnes  avant  celles  que 
Jes  fils  d’Adam  éleverent , 
ou  on  lifoit  les  principes  des 
Arts  ôc  des  Sciences,  Cela 
ne  répugné  nullement  à ce 
que  dit  Platon  , qu’on  voioit 
avant  le  déluge  dans  l’Ifle 
Atlantique  une  colonne  fur 
laquelle  les  Loix  du  Pays 
ctoient  tranferites  avec  des 
fermens  d’y  obeïr  , & des 
exécrations  terribles  çonçpc 


Ufefhi 
l.  c.  1, 
4n^ Ina^ 
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ceux  qui  le  refuferoi.çnt.' 
Et  comme  11  les  colonnes 
avoient  été  principalement 
deftinées  à cet  ufage  j il  y a 
€4^.  J.  dans  rApocalypfe  , que  la 
perfonne  qui  demeurera 
vidorieufe  du  monde  , de^ 
' viendra  une  colonne  du 
Temple  de  Dieu,  dont  le 
Nom  ineffable  s’y  trouvera 
écrit  avec  celuy  de  la  nou-. 
y elle  Jerufalem^  Mais  puis- 
que les  infcriptions  ont  auf- 
fi  leur  place  fur  les  bafes 
& les  piédeftaux  des  ftatues  , 
jl  faut  montrer  qu’elles  n’eu 
fo;it  pas  d’inutiles  orneinens^ 
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D($  InfcrifthnSf 

> 

UN  ancien  Poëtç  ayoit  jed  &«• 
raifpn  de  dire  , que  la  ïïnpuîl 
i:'cinture  n çfl:  pas  la  feule 
qui  nous  recomm^indp  a la 
poftçritç  > parlauç  de  la  in  chac- 

ftatuë  d’un  jeune  homme  i'm”g9°^ 
de  fon  temps  , il  prétendit  “j-fl  i 
avec  alTçz  de  juftice  que  7- 
l’Epigramme  qu’il  avoit  fai-  9!'/^^ 
te  à fon  Qccafion  en  feroit  , 
encore  un  portrait  plu^  fi-* 
flele. 

Ces  fortes  d’inferiptipns 
ont  été  diyerfement  appela 
lées  , indices  , écritures  , 
notes  , titres  ^ l’infcription , 
dît  Cafaubon  , eft  le  titre 
d’unç  ftapuë  , lequel  çour  ^ 


1^4  " Traité  des  Statués. 
lus  fta-  tient  quelque  chofç  à Thon^ 
cow’imt*  neur  du  défunt.  I-e  titre  fe 
dÆ  peut  pfendrç  quelque  foi? 

peur  tout  Iç  Monument  î 
” telle  étoit  la  pierre  que 
Genef.  (,  Jacob  fit  érigct  en  titre»  ^ 
’ telle  étôït  aulfi  la  colonne, 


-iL*  f 


%* 

f.  15* 

Il  l.:  *. 

Iri  fon 
tVajté  de 

r Bûcha- 

rilHe 
pourMt 
de  San- 


& notï  pas  la  ftatùë , çom^ 
me  certains  pont  traduit 
dans  Jofeph , qu  Abfaloni  fe 
fit  dreffér  &■  ^qu  il  < nomma-  , 
la  main  d’Abfiilom,‘Ce  n’efl; 
pÆs  que  le  Gardinal  du  Per- 
ron n’auroit'*  point  rejette 
çes  Interprètes  de  Jofepb  » 
n’ayant  - fait  luy  - même  au-? 
çune  jd  i ffîc  ulte  d’appeller 
des  ftatiiës , les  douze  titresj 


Exoi  f. 
^4- 


que  ^Moyfe  éleva  en  une 
rencontre  , au  nom  des  Tri-? 
bus  d’ïfraël.  - 

Les  infcrlptions  fe  grà- 
volent  ordinairement  fur 
desçolbnnes  de  des  Hermes, 
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^ fur  des.  tables  & des  kmes; 
fur  des  bafes , • & des  pié-  ni  & «u 

-deftaux  , fur  des  rochers  pUmut 

.ftiivant  rancien  iifage  de 
J Dannemarck  ^ , & lur  des 
murailles  comme  nous  en  , ' 

: voyons  dans  la  cour  de  THo- 
^tel  de  Ville  de  Paris  , la-  " 


•4ÎI 
V 

eud.ir» 
;î  f i-fi 
O'  î't 
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quelle  en  eft  prefque  rem-  ; 
plie , qui  contiennent  tant  *4 

en  François  qifen  Latin ‘ 

quelques  évencmens  de  ce 
.-régné,  : . , ^ 

î Ou  en  attachoit  auffi  fur 
, le  front  & les  bras,  téift6in  ***JÇ'4 
les  Philaderes  des’  Phari- 
liens  & ; du  grand  Pdntife' 
des  Juifs,  Les  Perfes  & les 
Uabyioniens  les  imitèrent 
en  cela.,  & il  eft  dit  dans  vA-v 
r Apocal  ipfe  ■ que  P Aghéau'  c-p. 
étoit  -accompagné  ! ' Ær  'la 
’ montagne  , de  cent  duarari- 
•çe  mille  perfonnes  qui  por^  .Aî 

I.  • ^ 

y. 
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■* 

tUJV^ 

••  h :"i  » ^ 

inu.Jain 
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Xit  deni- 
^ue  inf. 
criptum 
ipttonce 
iihiurcu- 

jufque 
çivis 
quid  de 
ilepub. 
rcntiat. 
àic.  in 
pat  il.  t. 
pd  quz 
jSc  nota- 
vie  Tut- 
nebus. 
jn  ftonce 
ignotus 
infciibe- 


Nomen 
tuum  pe- 
dpendic  in 
îronte  , 
pretium 
Uuptiac 
cepifti. 
Terml. 
ntid.cêin 
pitnt, 
•varri  in 
Tenul. 
•PUitt. 
kB.  5; 


y Traité  des  Statués, 
soient  fon  nom  fur  leur 
front,  avec  celuy  de  ;fon 
pere.  Voila  d’oii  font  venu 
tant  de  façons  de  parler 
métaphoriques , qne  chaque 
particulier:,  par  exemple 
doit  écrire  fur  fon  front 
les  fentimens  qu  il  a pour, 
fa  Patrie. 

Et  c-çft  encore  Tordre  de 
faire  maintenant  porter-  âes 
écriteaux  fur  le  dos , fur 
Teftomac  à certains  crirniT 
pels  , de  même  qiven  fai- 
fant  autrefois  changer  de 
nom  aux  filles  qui  fe  profti- 
tuoient,  on  leun  en  dounoit 
un  ajatre  de  lervitude , quV 
jejles  portoient  attaché  au 
defliis  de  leur  front, 

:j.  Si  les  inferiptions  n’ont 
pas  pour  une  feule  place 
.qui  les  reçoive  , comme  je 
Je  yiçn^  de  montrer,  elles 
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ànt  auflî  difFerents  fujet» 
qui  les  compofent.  Ce  lonc 
les  principes  des  Arts  Sc 
des  Sciences  , les  Précep- 
tes , les  axiomes,  les  actions 
mémorables  ^ les  traitez  de 
paix  J les  fondations  , les? 
teftamens,  & tous  actes  pu- 
blics 5 ce  qui  fait , qu’elles 
fervent  à prouver  la  No-^ 
blcffh  J & à nous  rendre 
certains  des  confins  & des 
^ limites  d’un  Territoire  coiv 
reftéi  Elles  nous  apprenent  ^ fxpet. 
encore  les  changemens  qui 
. peuvent  arriver  dans  les 
Langues  j car  on  voit  par 
exemple , ces  mots  fur  des 
marbres  antiques,  Fatum 
A R AM,  marquez  au  defTus^&f« 
d’une  barre  , que  nous  ap- 
pelions  vulgairement  une  . j 
longue  , inventée  par  les 
Anciens  > pour  s’exempter 

I iij 


L 


1 


, ifSâr-' »b: 
îi^- 


‘ ^ 


\V.\'. 


"r 

M 


Ji* 


• V 


-F'-ë,:.  •- 

• i - ■ 
■rt^:’*.y,*'4:y 

: '-^  ■•5  l'y!-’ « 


*P\atâft. 
in  yfîd. 


t:î 


t<)&  Tyaîté  des  StMu'éSi 
4e  doubler  r A,,  quand  îl 
étoit  long  j ce  qu’on  recon- 
^oît  avoir  été  en  ufage,  par 
les  fragmens  des  Satyres  de 
X-ucile. 

De  plus  , les  infer i prions 
ne  (ont  pas  toujours  des 
Ttijets  de  louanges  j au  con- 
traire elles  ne  contenoient 
Touvent  que  des  execra- 
itions  & des  malediclions  j 
telles  étoient  celles  que 
Thignâtis  fît  mettre  dans 
Tliébes,  fur  une  colonne 
quarrée  pour  deshonorer 
la  mémoire  du  Roy  Miris  » 
qui  avoir  détourné  les  Egyp- 
tiens d’une  vie  (impie  , fo- 
bre  & fans  richeffes,  ainfî 
qu’ils  la  pafToienr  avant  fon 
régné 

peuvent  encore 
perpétuer  l’infamie  d’une 
perfonne  après  qu’ Archip- 


Elles 
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toieiïîus  & Antiphon  eurent 
été  condamnez,  on  démolit 
leurs  maifons  , & la  place 
fut  environnée  de  tours  a* 
vec  cet  écriteau,  icy  fui'ént 
les  mmfons  d' Archlptolemus  ^ -Ptutare.- 
d* Antiphon  i traîtres  à la 
publique  > & leur  condamna- 
tion fut  écrite  toute  entière 
•fur  une  colonne  de  bron- 
ze qu’on  drefla  exprès. 

- Quelquefois  elles  ne  font 
que  de  fimples  Enigmes  , 
qui  n’ont  pas  toûjours  été 
defavantagéiifes , s’il  eft 
Vray  qukm  Saralirt  capti'f 
découvrit  un  trèfor  à Na-  ca- 
pies  en  railant  creuler , ou  hia.  de 
l’ombre  d’une  ftatuë  finifToit 
brdinairement  le  premier 
jour  de  '-May.  'Gela  fondé 
fiir  ce  qii’ôn  li foi t ces  paro- 
les au  tour  de  fa  couronne. 

Le  premier  ÿour  de  May  au 

I iiij 
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!ioo  Tmité  des  Statuhl 
Ifver  du>  Soleil , fauray  U tèt€ 
à"  or. 

Il  n*cn  cfi  pas  tout  à fait 
de  même  de  l’infcriptioa 
que  Semiramis  fit  mettre 
fur  fon  Tombeau  j promet- 
SS5’.  tant  au  Roy  qui  le  feroit 
«fît'  démolir r de  quoy  fiirve- 
Nitocti  nir  amplement  à fes  befoins> 
il  n’y  trouva  au  lieu  d’ar- 
gent que  de  fanglans  re- 
proches de  fon  avarice  & 
de  fon  impiété.  C’eft  ainfi 
que  furent  trompez  certains 
Voyageurs  , qui  ayant  foû- 
levé  au  bord  dü  'Vi^olga 
une  pierre,  longue  de  iq, 
pieds  > & prefquc  egalement 
large  , parce  qu’ils  avoient 
lu  par,  deffus  ces  mots , jî  t» 
dcvvTc  me  leve  tu  t'en  trouveras  bien  y 

quefort  r i i 

/ en  Mof.  iii  rent  payez  de  leurs  pci- 
par  ces  autres  paroles, 
ac  siTüii  envuin  tHoerçhe  tu  ce  que  tu  ny 
' us  ^us  mis. 
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Cela  ainfi  prefuppofé  en 
general  touchant  les  infcrip- 
rions  , c*êtoit  a ceux  qui 
permettoient  l’éredion  d*u- 
ne  ftatuë>  d’approuver  ou  . 
de  donner  celles  qu’on  y 
vouloit  infcrirc,  apréspour-  j- 
tant  en  avoir  communiqué 
avec  les  parties  intereflees, 
L’Orateur  Romain  dcman- 
dant  une  ftatuc  pour  un  de 
fes  amis , pria  le  Sénat  d’or- 
donner qu’on  infcrivît  fur 
la  bafe  , qu’il  étoit  mort  au 
fervice  de  la  Patrie.  Et  dans 
le  décret  que  les  Vénitiens 
ont  depuis  donné  touchant  ' 
le  bufte  quej’ay  dit  cy-def- 
fus  , qu’ils  Qoivent  faire 
élever  à leur  Gencraliffi- 
me  > il  eft  porté  que  l’inf- 
cription  marquera  qu’on  luy 
a rendu  cet  honneur  de  fon 
.ylvant»  en  conhderation  de 

Iv. 
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fes  iiîiportafis  Tervices. 

Les  infcriptions  étoient 
in'-ef.pta tantôt  écrîtcs  en  abrégé, 

eiibafi»,  tantôt  tout  au  long  j lou- 
que  no-  yent  clles  lïÊ  contenoient 
kuri  i.  c^u’iin  mot  ou  deux  j ou 
bien  elles  étoient  fort  am- 
ples, 6c  il  y avoic  le  nom, 
la  gcnealogie  , les  emplois, 

. les  belles  actions  de  celuy 
cju’on  honoroit  , de  la  fta- 
tuë.  Le  temps,  les  ceremo- 
nies de  la  dédicace , le  dé- 
cret , les  remercimens  , les 
bafangues  6c  les  lettres  fur 
ce  fujet  y étoient  quelque- 
fois tranfcrites  5 on  y infe^ 
Toit  le  nom  du  Prince  ou 
des  Magîftrats  qui  en  a- 
t O us  donné  la  permilfion  , 

novum.  celuY  dc  la  personne  qui 
dV'pT-  en  faifoit  la  dépenfe , étant 
L exprelTement  deffendu  à 
autre  d’y  mettre  le  fien. 
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• Quelques  uns  fubftituoient 
à la  place  de  leur  nom  ce- 
^uy  d’un  Dieu  ou  d’une 
•Yertu  i de  l’Empereur  Ca^ 
jüacale  y chan^jebit  fouvent 
Je  fièn  en  celuy  de  grand 
Alexandre.  D’autres  au  con- 
traire faifoient  graver  leur 
J3om  fur  une  ancienne  fta** 
jtuë , foit  ^oLir  l’abplir  , foie 
-pour  fe  1 attribuer  5 ce  que 
-Cicéron  n approuvoit  nulle- 
ment,  n’aimant  point  difoit-  tic.tfii. 
il  . léS;  fauITes  inferiptions. 

Du  temps  qu’il  n’y  avoir 
,des  ftatuës  que  pour  les 
Dieux,  ou  que  l’on  endon- 
;.noit  très  rarement  aux  hom- 
-mes  j les  Grecs  pour  lors 
lattàchoient.  aux  Hermes  de 
.à  leurs  Idoles , des  iuferip- 
, rions  à l’honneur  des  Illuf- 
-tres  Mais  le  nombre  des 
Jlatuës  étant  augmenté  , les 

I vj 
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Magiftrats  de  Rhodes  pour 
ne  rien  dépenfer  , en  efFa- 
çoient  les  anciens  titres  > 
pour  y en  fubftituer  de  nou- 
veaux en  faveur  des  perfon- 
nes  quils  vduloient  hono- 
rer. Cela  fit  dire  à Dion 
Chrifoftome  , qu’ils  don- 
noient  des  ftatuës  de  la  mê- 
me maniéré  qu’on  ai  ’ 


fçaetiant  bien  qu’ils  les 
romperoient  aufiî-tôti  - 
Les  inferiptions  doivenc 
être  gravées  un  peu  hauti 
afin  que  la  terre  & la  boue 
ne  les  gâtent  point  5 elles 
s’ccrivoient  fur  des  tables 
qu’on  fufpcndoit  d’une  hau- 
teur raifonnable  , lorfque 
la  ftatuë  étoic  trop  élevée. 
Son  cou,  fon  eftomac , & fa 
ciiilTe  fervoient  auflî  à met- 
tre le  nom  de  la  perfonn^ 


des  poupées  aux 
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à qui  elle  étoit  dédiée  » 
ou  celuy  de  la  perfonne  qui 
en  avoit  fait  les  frais  3 mais 
pour  l’ordinaire  le  Sculp- 
teur choififldit  ces  endroits 
pour  y graver  le  fien , d’une 
maniéré  qui  ne  paroilibit 
prefque  pas.  On  le  petit 
conjecturer  , du  paffage  de 
Cicéron  , oii  cet  Orateur 
reproche  à Verres  le  vol 
d’un  très  bel  Apollon , qui  cujann 
avoit  au  dedans  de  la  cuil—  licemiic 
fe  en  fort  petits  caractères 
d’argent  le  nom  du  fameux  nomen 

„ tj  . . 2 • 1 > 

Statuaire  qui  en  etoit  1 au-  criptum.; 
teur.  Ce  n’efl  pas  qu’il  ne 
fe  pût  rencontrer  quelque 
autre  petite  infeription  fiir 
ces  fortes  de  parties  de  fta- 
tucs.  Clement  Alexandrin 
dit  que  Phidias  avoit  mar- 
qué fur  un  des  doigts  de 
ion  Jupiter  Olympien  deux 


y 


f 
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Tr'mté  àes 'Statuh^l 
Il  A N-  niots  qui  défignôient  paiv 
K H ^ faitcmenc  la  bonté  & : la 
K A-  beauté  de  ce  Dieu. 

; Aujourd'Jiiiy  Ton  tnet 
;feulement  des, inferiptions 
‘fur  la  bafe  de  la  ftatuë  j ou 
' fur  les  faces  de  fon  piédeltal. 
Ce  n’eft  pas  qu’outre  celles 
qui  fe  IHent  au  tour  de  cer- 
'luyde  Henry  le  Qrand  fur 
le  Pont  neuf  , on  ti’eii  ait 
r renfermé  encore  une  autre 

dans  le  ventre  du  cheval  , 
laquelle  eft  écrite  fur  du 
veîain.que  l'on  a ferré  dans 
“r"  un  tuyau  de  plomb  rempli 

de  poudre  de  charbon  pour 
le  mieux  conferver  contre 
l’humidité.  L’infcription  eft 
-Françoife  , elle  contient  le 
temps  de.  la  dédicace;,  ce 
qui  y fut  obfervé , le  nom 
du  grand  Duc  de  Tofcane, 
j.  iqui  fit  prefent  de  la  ftatué.» 
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celüy  dit  Sculpteur  & d’au-, 
très  chofes  fcmblablcs. 

. Je  ne  la  tranfcriray  point, 
icy , ny  celles  des  plus  con- 
lîaerables  Monumens  que 
nous  ayons  • maintenant  , 
puifqu’elles  font  imprimées 
ailleurs  : Mais  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  donner  cel- 
les de  la  Place  des  V ivoi- 
res que  je  crois  pouvoir 
fervir  de  modèle  dans  de 
pareilles  rencontres.  On  y 
en  trouvera  prefqiie  de  tou- 
tes les  maniérés  .que  j’ay 
marquises cy-delTus.  Sous  les 
pieds  dé  la  ftatnë  du  Roy, 
j1  y a feulement  ces  deux 
mots  , V iRO  Immortali. 
& fa  devife  eft  gravée  en 
deux  autres  endroits.  Cha- 
que bas  relief  elt  expliqué 
par  un  diftique  Latin.  Mon- 
teur l’Abbé  Rcgnier  Se- 


ioS  T faite  des  Statués^ 
cretâire  perpétuel  de  TAcâ- 
demie  Françoife  en  eft  T Au- 
teur , & on  les  peut  voir 
dans  la  belle  defcription 
qu’il  a faite  de  ce  luperbe 
Monument  : voici  la  prin- 
cipale infcription  que  j’en 
ay  tirée  parce  qu’elle  pour- 
ra être  utile  à mon  fujet. 
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LUDOVICO  M AGNO 

PATRI  exercituüm; 

Et  DUCTORI 

iSEMPER.  FELiGIi 
DOMITJSHOSTIBVS,  PRO^ 

TE  cris  S OC  ns,  adJectis 

JMPERJO  FORTJSSIMJS  PO- 
PVLISy  EXTRVCTJS  AD  TV- 
TELAM  FINIVM  FIRMIS- 
S JM  JS  ARCJBVS,  OCEANO 
E T MÉDIT ERRÀNEO  IN- 
TER SE  JVNCTJS , PRÆDA- 
JRI  VETIT  JS  TOTO  MARI  PJ-> 
RATJS , EMENDATIS  LEGh 
BV  S y D BLET  A CALVINIA- 
NA  JMPJETATE , COMPVL. 
SIS  AD  REVERENTJAMNü^^ 


lia  Trahi  des  Statues,:  ' 


MINJS  GÉNTlh^S'  REMO^ 
TISSIMIS  , CUNCTJSS^E 
S*VMMA  PROFJDENTIA  ET 
VIRTVTE  DOMJ  EORIS 
COMPOSJTJS, 

PRANCISCVS  Fie  ECO  MES  DAnjBVS^ 

SON  DVJXr  DE  LA  FEVJLLADE  , 

ex  ErancU  Parih»s , ^ Tribunis 
■ ttitnunHi^^  if*  A lobrogii,r:s  Prorex , ■ 

Pntori^ncrum  Peditum  Prtftciu},  ‘ 

MEMORIAM  posterez 
^ SEMPETERNAMt 

PVC,  ^ 

’ - K-o 


î’-.  „ V 
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LA  MESMt  EN  FRANÇOIS. 

A LOUIS  LEGRAND 

LE  PERE  ET  LE  CONDUCTEUR 

DES  ARME F S 

TOUJOURS  HEUREUX. 

Apre’s  Avoir  vaincu  ses 
ENNEMIS  , Protégé’  ses 
Alliez  , Adjouste’  d e 
tre’s- puissants  Peuples 
A SON  Empire  , Assure' 
LES  Frontières  par  de:? 
Places  imp  renables > 
Joint  L’Ocean  a la  Me- 
diterrane’e. Chasse*  les 
Pirates  de  toutes  les 
Mers,  Refor  me*  les 
Loix,  De’truit  l’Here- 


itl  fràfW  des  Statués 

siE,  Porte’ PAR  LE  BRutf 
DE  sonNom  les  Nations 

LES  PLUS  BARBARES  A LE 
VENIR  REVERER  DES  EX- 
TREMITEZ  DE  LA  TERRE, 
Et  REGLE’  PARFAITE- 
MENT TOUTES  Choses  aü 
DEDANS  ETAU  DEHORS 
PAR  LA  grandeur  DE  SON 

COURAGE  ET  DE  SON  GE- 
NIE, 

FRANÇOIS  VICOMTE  D'AUBÜS- 

SON  DüC  DE  LA  FEüILLADE; 

Pair  & Marelclial  de  France , Gouver-« 

neur  du  Dauphiné , & Colonel  des 

Gardes  Françoifes. 

* < 

POUR  PERPETUELLE  ME- 
MOIRE A LA  POSTERITE’ 
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; Les  ipfcriptions  Frapçoife§ 
qui  font  dans  les  huit  Catr 
touches  appliquez  contre  les 
Faces  faillantes  du  focle  dii 
)Piédeftal  ont  univerfele- 
jnenp  paru  fi  belles  & fi  par- 
ticulières qn’on  ne  fera  pas 
fâché  4e  les  voir  encorç 
ipy.  Les  voila,  ‘ ^ “ / 


^ -■  O'. 


L 


V 


Sa  fermeté  dans  les 
douleurs  ralTura  Tes  peu- 
pies  defolez  au  mois  de 
Novembre  i6Z6, 

^ V . - > ' - - 


.c 


II. 


t 

Il  ayoit  fur  pied  deux 
cenç  quarante  mille 

Jiommçs  d’infanterie , 4c 

« • _ ; 

/oixaqtç  mille  Çhevgujc , 


N 


If  ''  ' 

aï 4 Traite  des  Statues  ' 
fans  les  troupes  de  fes 
armées  Navales , lorfqü*- 
il  donna  la  paix  à 1* Eu- 
rope en  i(>78. 


Il  a bâti  plus  de  cinq 
cent  Eglifes , qu’il  a do- 
tées de  revenus  confide- 
rables , ^ il  a établi  l’en- 
tretien de  quatre  cent 
jeunes  Damojfelles  dans 
la  magnifique  Maifon 
dç  S.  Cir. 

IV. 

^ Deux  cent  dix  Places  y 
Forts , Citadelles , Ports , 
Havres  fortifiez  ôc 
revetus  depuis  i66\,  juf* 


Ghapitke  VIII. 
<ju’en  i ceftt  iGua"-' 

î?ante  i;  .mil  Hommes  dç 
pied  & çrente  mille  che- 
yaux  payez  par  mois  , 
aflUr^nç  fe§  . Fronçiçres,' 


- le  nombre  de  foixan- 
te  mille  Matelos  enrôlez , 
dont  vingt  mille  font  em- 

Îdoiez  à fbn  fervice,  éç 
es  quarante  mille  autres 
au  comn^erce  de  fes  Su^ 
jets , marquent  la  gran- 
deur Sc  le  bon  ordre  d^ 
fa  Marine,  " . \ 

■ f ■ . * • i'  “ 

■ ■ ■ r • ^ 

Il  a bâti  un  fuperbe  Sc 
vafte  Édifice  pour  les  Ôfi- 


4i^  'Traité  des  Statues. 
ficiers  & Soldats  qu^ 
râge  &:  les  blclTüres  ren,-- 
4^nt  incapables  de  fervir  > 
Çc  il  y a attaché  cinq 
^çnt  mille  livres  de  rente/ 

VIL 

Apres  avoir  fait  d’utiles 
réglemçns  pour  le  eonir 
tierce  , & reformé  les. 
abus  de  la  Juftijcc , il  don^- 
na  un  grand  e:çemple 
d’équité  en  jugeant  poUr 
tre  fes  propres  interets 
en  fayeur  des  Habitans 
de  Paris  dans  une  affaire 
deplufieurs  n^illions, 

VÏII. 

pix  mille  jeunes  Gpntils^ 

homipçs 
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hommes  feparcz  par 
icompaenies  gardent  fes 
^Citadelles , il  en  reippla-^ 
les  Officiers  de  fej 
Troupes  , & leur  édu, 
»cation  eft  digne  de  leur 
^aiffance. 

Toutes  ces  inferiptions 
ionc  rjon  feulement  dans  les 
réglés  , ç^eft  à-dire  qu’elles 
inltmifent  avec  autant  d’ef,* 
Çrit  que  de  elareté  & de 
jimplicite  : Mais  elles  nous 
.apprennent  auflî  par  ia  di» 
’Verlite  des  Langues  qui 
ies  eompofent  , qu’en  ^ 
,corc  qu’on  falTc  ces  forces 
d ouvrages  le  plus  commu:* 
nement  en  Langue  vulgai:* 
^c,  on  les  met  encore  fort 
aonvent  en  quelque  autre 
& familière  à pJu, 


^i8  . Tmité âes  Statuh, 
fleurs  , Notions.  Annibal 
^yànc  fait  drcfler  un  aute). 
auprès  du  Temple  de  Ju»- 
non  Lacinie  , y fit  graver 
deux  infcriptions , lune  en 
langage  Puniquç,  qui  étoit 
le  uen'  3 & l’autre  cp  Greç 
comme  le  plus  commun.  E|: 
fans  tant  d’exemples  , les 
Juifs  attachèrent  un  écriteau 
à la  Croix  de  Jefus-Chrifl:  > 
qui  étoit  conçu  en  Hebreuj 
en  Grec,  & en  Latin,  Cet- 
te derniere  Langue  étant 
la  plus  commune  en  Euro-r 
pe , il  ne  faut  pas  s’étonner 
Il  les  ipferiptions  qui  s’y 
voient  > en  font  prefque 
toutes  compofées  j en  Fran- 
ce neanmoins,  la  Langue 
non  plus  que  les  Loix  Ro- 
maines n’y  font  admifes  > 
que  pour  marquer  que  fes 
Rois  ont  poffedé  l’Empire# 
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xlont  le  droit  n’a  pû  leur  ê* 
tre  iifurpc  depuis  Charle- 
magne J droit  cjiii  a paru 
meme  fî  inconteitable  aux 
Italiens , qu’ils  l’ont  voulu 
reconnoître  ce  femble  , juf- 
que  dans  les  derniers  fié- 
^ failant  plus  de  fta^ 

ttiès  pour  nos  leuls  Monar-  ’ 
ques  , qu’ils  n’en  ont  fait 
pour  tous  les  autres  Princçs 
cnlemble. 

f qu’il  a toujours 

cte  défendu  d’effacer  ou 
>de.  changer  quelque  chofc 
,dans  les  infcriptions  publi- 
ques : c efl  pourquoy  les 
Rhodiensavoient  grand  tort*' 
de  les  Oter  de  la  maniéré  que 
j ay  rapportée  cy  - defiiis  , 
eux  qui  condainnoient  un 
homme  a mort  , quand  il 
avoir  feulement  effacé  un 
mot  de  deflu.s  une  colonne 

Kij 


>io  Trahé  des 
Il  n y a que  Ip  Prince  & le 
Magiftra.cquifoicnt  en  droi^ 
^ les  raier.  En  effejc  la  dér 
njoUjcion  Mmamcns  nç 
les  regardent  pas  moins  que 
leur  érçdion  , çommp  jç 
le  feray  voir  dans  ion  lieu  > 
après  avoir  parlé  de  cçluy 
fïk  l’on  ^yqif  coutume  de  le^ 

t • 


çriger. 
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P0S  Places  oà  Von  pofoiP  Ic^ 
StatH'és, 


COMME  on  n^élevqit 
pas  autrefois  des  Sta- 
tues indifféremment  à tous 
ceux  qui  s’étpient  rendus 
iliuftres,  félon  Dion  Chri- 
ibftomc  > on  affedoijcauffi  de 


^lapçr  cçs  Jylpnnm^i^?  dc 


C H A ^ I t K É i X.'  lit 
gloire,  dans  des  lieux  qui 
rulTcnt  diftinguez  des  au- 
tres î ecluy-^Tà  fans  douce 
étoit  préféré , d‘on  ils  pou- 
voient  être  lé  mieux  ap- 
perçûs:  c’eft  pourquoy  Na- 
bucadonorfor  fît  dreüer  fa 
ftatuë  dans  le  champs  de 
Dura,  qui  étoit  une  plaine 
erande  & fpadetifc  capa- 
ble de  Contenir  une  infinité 
de  perfoniïes.' 

Il  y à dans  les  Villes  trois 
endroits  qui  ont  toûrjoûrs 
été  recherchez  poûr  f érec- 
tion des  .Statues  3 ce  font 
les  Temples,  les  Pâkis  dés 
Pfittcês,  ôé  les  lieux  où  s’aC* 
femblent  les  MàgiftràtspoUr 
y rendre  là  juftice^  Dans 
les  Temples,  le  Sanéluaire  3 
dans  les  Palais , la  Ghambrfe 
du  Prince  ; &dans  lei  Lieux 
dalTembléc,  k Tribune  6c 

Kiij 


Danitl. 

5« 


Ville  de 
Mefiipo- 
Umic. 


Traité  des  Statués. 
le  Bareau  , étoient  & font 
encore  les  plus  honorables^ 
Les  (impies  ftatiiës  hono- 
raires, qui  de  foy  n’avoient 
aucune  Religion  , partici- 
poient  à celle  de  ces  faines 
Lieux  , lorfqu*on  les  y ëri- 
geoit.  Comment  en  effet 
cette  prérogative  ne  leur 
auroit-elle  pas  été  commu- 
niquée , puilqLie  des  ftatuës 
dignes  du  dernier  mépris > 
joüifibient  dans  des  Lieux 
bien  moins  vcnerables , d’un 
pareil  privilège  ? Auffi  Ju- 
venal  avoue  qu’il  ne  pou- 
yoit  voir  fans  indignation 
parmi  les  Statues  triompha- 
les , celle  d’un  certain  E- 
eyptien  devenu  Maltotiers 
les  Portiques  d’ Augufte,  fous 
lefquels  elle  étoit  érigée, 
la  garantiffant  d’un  traite- 
ment femblable  à celuy  que 
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Néron  fit  à fâ  Déefie  Syrie  j cuiuiaj 
e’eft-à-dire  qii’ii  ny  a point 

d’ordures  dont  on  ne  l’eût  l'efaTS.’ 
foüilée.  SMtyr  7- 

• SuetçTJM 

Du  temps  que  ces  Lieuse  nw», 
les  plus  honorables  n’étoient 
pas  deûinez  pour  toutes  for- 
tes de  ftatuës , qu’on  n’y  en 
pou  voit  avoir  que  par  une 
faveur  toute  particulière  , 

& que  les  grands  - Perfonna- 
g.cs  & les  Prince^  même 
refufbient  par  modeftre  d’i  - 
recevoir  cet  honneur  j pour 
lors  on  afFedoit leurs  Cours, 
leurs  Parvis  6c  leurs  Vefti- 
bules.,  Les  Rois  d’Egypte,  ' . , 
en  faifoient  affez  fouvent 
conftruire  pour  y mettre  ' > 
leurs  CololTes  > 6c  Pline  louë 
X rajan  de^  n’avoir  choifî.  •'  ; 

qi^e  le  veftibule^  du  Tem- 
ple de  Jupiter  , pour  y faire 
ériger  fes  Statues.  Je  ne  fçay 

V — — Y • • • • • ^ * 
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I {\  c étoit  auffi  par  modeftid 
que  Scipion  i’Affiquain  nef 
toulut  pas  permettre  , que 
Ton  mit  la  fienne  ny  dani 
* , la  Chapelle  de  Jupiter  y ny 
dans  le  Capitole  , ny  dans 
tous  les  autres  lieux  oii  le 
peuple  & Je  Sénat  s’affèm- 
bloient:  ou  plutôt  fi  ce  n*é- 
toit  point  qu’il  crût  que  le 
Monument . de  fa  famille  > 
hors  la  porte  Capene  feroit 
• encore  plus  inviolable?  n’y 
A.q»«.  ayant  > l’Orateur  Ro- 
M.et»  main,  que  la  faintecé  des 
rur  , (îc  Sépulcres  qui  Toit  de  plus 
cSa’fiût  longue  durée  , & qui  aug- 
mente  en  vieilliflant. 

*««•.  - Quoy qu’il  en  foit  , on 

9,  * Tid.  rempliflbit  encore  de  ftatuës 
les  Places  publiques  , les 
Marchez  , les  Carefours  , 
les  grandes  Rues , les  Ponts» 
■ les  Acqiieducs  > les  Bains? 
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les  portes  de  Ville  , & les 
Portiques  5 otttre  celles' qtti 
étoient  conlaGrées  dàfls  {es 
Théâtres , les  Amphithéâ- 
tres & les  Cirques  j on  y en 
apportoit  fouvent  un  grand 
nombre  dé  dehors  , quand 
on  vouloit  Célébrer-  des 
Jeux  , qu’on  renvoicrit  in- 
continent après  j y en  ayant 
même  quelques  itnc4  trouées 
exprès  pour  rendre  d’agrea- 
blés  odeurs. 

Les>  Bibliotheqaes  & les 
Gymnafes  fervoient  anffi  à 
mettre  les  ftatuës  des  Sça^ 
Tans  : car  de  tous  les  lieux 
dont  j ’ay  fak  mention  , l’on 
rhoïfîlToit  ceîiiy  qui  ëtort 
Convenable  âttx  moeurs  , 
aux  inclinations  , aux  ac- 
tions, au  mérité  > & à l'a 
dignité  de-  celuy  qu’on  votf- 
ioit  honorer.  Quelquefois 

K V 
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onplaçoic  la  ftatuë , ou  la 
chofe  qui  la  meritoit  , avoit 
été  executée , comme  il  ar- 
riva à l’Augure  Navius  du 
temps  de  Tarquin 3 & Ion 
en  donna  une  à Claudian 
dans  la  Placé  de  Trajan  > 
parce  que  les  Poètes  y reci- 
toienc  les  Eloges  des  Prin- 
ces. 

Enfin  il  y avoit  ordinaire- 
ment en  chaque  Etat  quel- 
que endroit  plus  particu- 
lièrement deftinë  que  pas 
un  autre  pour  les  ftatuës 
honoraires.  Tel  étoit  le  La- 
byrinthe en  Egypte  , le 
Pry tance  à Athènes,  le  Ca- 
pitole à Rome , &:  THypo- 
drome  à Conftantinople, 
Mais  pareeque  la  célébrité 
du  lieu  y attiroit  beaucoup 
de  Statués  5 il  eft  bon  de 
fjavoir  que  celles  qui  ap- 
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prochoient  le  plus  prés  des? 
Dieux  étoient  les  plus  ho- 
norables. Cela  ne  s’accor- 
doit  ordinairement  qu’aux 
perfbnnes  d’un  rare  mérite , 
ou  .cn  faveur  de  quelque 
evenement  fingulièr  3 c’eft 
pourquoy  le  Médecin  d’ Au- 
gufte  en  eut  une  auprès 
d’Efculape  pour  avoir  tiré 
çet  Empereur  d’une  fâcheu- 
fc  maladie.  Croirions  nous 
bien  auffi  qu’encore  qu’il 
fut  moins  honorable  d’en 
avoir  auprès  de  celles  des 
Rois  , on  n’y  en  vouloit  ce- 
pendant voir  aucune , prin- 
cipalement à Rome  : le  peu- 
ple n'y  fouffroit  qu’à  peine 
ra  ftatuë  de  Brutus,  parce 
qu’il  avoit  détruit  la  Rciau- 
cé  3 & s’imaginant  que  tout 
autre  l’aflFectoit  , quand  il'y 
vouloit  avoir  la  Benne  3 il 
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faut  pas  s’étonner  Ç\ 
les  Cefar  fe  rendit  très  o- 
dieii^  par  une  telle  entre- 
prife. 

Il  y a . apparence  qu’elle 
jferoic  encore  blâmable  au- 
purd’huy  , puifquon  ne 
veut  pas  même  qu’un  Sujet 
quel  qu’il  foit  , ait  la  bar- 
dieffe  de  s’en  faire  élever 
dans  les  Maifons  Roiales  >> 
ce  fut  un  des  chefs  du  pro- 
çez  d’Angueran  de  Marieni 
in  Lud,  & la  caille  en  parue  qui  ne. 
*°*  Oter  au  Duc  d’Albe  le  Gou- 
Mefcray  vemement  des  Pays-bas. 

^ Mais  pour  revenir  aux’ 
anciennes  .ftatucs  > entre 
celles  des  Souverains  & de 
ceux  qui  avaient  pafTé  par 
les  memes  dignités. y on  doEt- 
noit  le  premier  rang  à la 
üatuë  d'  une  perfonne  qui 
avoir  fait  quelque,  chofe  de 
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plus  remarquable  , ou  de 
plus  utile  à l^Etac  > & quand 
le  mérité  ctoit  égal  , on 
les  arrangeoie  ou  fuivant 
râge  de  ceux  qu  elles  repre- 
fentoient  you  félon  le  règne 
des  Souverains.  C*cft  dans 
cet  ordre  que  nos  Monar-^ 
ques  depuis  Pharamon , é- 
toienc  dirpofez  dans  la  gran- 
de Sale  du  Palais  avant  fon 
embrafement  ; les  coloffes 
des  Pontifs  d’Egypte  l’a- 
voient  ete  de  même  autre- 
fois  dans  un  lieu  femblable , ' 
leurs  Roys  dans  le  Labyrin- 
tc,  & ainfi  des  autres  dans 
chaque  différente  Nation. 

Oc  plus  on  mettoit  en  - 
fomblc , non  feulement  les 
ftatuës  des  perfonnes  dépa- 
reillé condition , les  Nobles 
avec  les  Nobles , les  Rotu- 
riers- avec  les^  Roturfersj 
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mais  encore  celles  d^unc 
même  famille  n*étoient  poinc 
fcparées.  Cela  fe  pratiquoit 
jufques  dans  les  endroits  les 
plus  indifférents.  Les  Athé- 
niens ayant  mis  les  flatucs 
- 4^  tous  les  Roys  d’Egypte 
devant  leur  Theatre  de 
Oieum.  Mufique , obfervcrent  de 
plî^cer  la  ftatuc  d’Arcinoë  > 
à côte  de  celle  de  Philadcl- 
phe  fon  frère , la  ftatüë  de 
Bérénice  auprès  de  fon  pe- 
jc  Philomctor  , & enfuitc 
paroifToient  celles  de  Philip- 
pe Roy  de  Macédoine  > & 
du  Grand  Alexandre  fon 
fils. 

Il  n’auroit  pas  été  permis 
d’y  en  admettre  d’autres  > 
dans  des  lieux  qui  auroienc 
pû  tirer  à confequence,  fur 
tout  {î  ç’avoit  été  la  ftatuc 
d’uû  homme  de  Gondition 
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inégalé , ou  d’un  mérité  peu 
connu.  C’ctoit  pourtant  ai- 
mer la  T^rtu , que  d’y  fouf- 
frir  les  Images  de  ceux  qui 
en  avoientcté  le  mieux  par- 
tagez j les  Scipions  ne  lait- 
ferent  pas  d’avoir  dans  leur 
Monument,  la  ftatuë  du 
Poëte  Ennius,  parce  que 
fon  r^re  mérité  couvroit  le 
defaut  de  fa  naiflance.  Auf- 
(i  étoit-il  beaucoup  plus  glo- 
rieux d’emprunter  l’autorité 
qui  femble  accompagner  par 
tout  les  T rophées  des  illu- 
Jftres, qu’il  n’étoit  avantageux 
.de  voir  les  liens,  ou  ceux 
de  fes  Ancêtres  expo  fez  à 
la  cenfure  publique. 

On  ne  mettoit  point  non 
plus  dans  un  même  lieu, 
ou  du  moins  on  y feparoit 
les  ftatuë  s des  perfonnes, 
qui  pendant  leur  vie  s’e- 
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taient  entretenues  dans  des 
inimitiez  publiques  y & a.-- 
voient  été  dans  des  partys 
oppofez  au  d’opinio^ns  dif- 
ferentes ; politique  qui  cer- 
tainement n’^étoit  pas  peu 
judicieufe , parce  qu’effa- 
çant par  cette  feparation> 
l’image  de  leurs  partialités^ 
qui  le  feroic  toujours  pre- 
fentée  aux  yeux  du  peuple , 
ft  on  les  eut  rues  enfemble  >= 
on  éloignorc  fagement  le 
prétexte  de  les  imiter  ett 
une  chofe  qui  n’a  jamais 
que  des  fuites  fiehemes.  - 
C’éff  fans  doute  par  une 
pareille  raifon , que  les  An- 
ciens , au  rapport  de  Pl'utar^ 
que , negligorent  Icsdepoüil- 
Ics  prifes  fur  lies  ennemis 
êc  ne  fe  loucioient  pas  qu’ort 
les  vit.  Auffî  les  Grecs  blâ- 
Koerent-ils  ceJuy  d’entr’eux 


CrfAf  if 

qui  s’avifa  le  pf  emier  de  pcr- 
pctüer  le  foùvenir  des  guer-^ 
res , en  marquant  les  Tro- 
phées fur  le  marbre  & la 
pierre.  Voila  ce  qui  regar- 
de IWdrc  qu’on  obfervoit 
dans  les  lieux  remplis  d’un 
grand  nombre  de  ftacuës# 
Refte  maintenant  de  remar^ 
quer  que  le  Sénat  avoir 
droit  à Rome  d’accorder  la 
place  pour  l’érection  des 
Monumens,  les  Décurions 
avoient  le  meme  pouvoir 
dans  les  Provinces  de  TEm- 
pire , & par  tout  ailleurs , 
c’écok  aux  Souverains  ÔC 
auxMagiftratsd’ÿ  pourvoir. 
Il  eft  vray  qu’on  a quelque 
fois  permis  à certaines  per- 
fbnnes  de  choifir  elles-mê- 
mes la  place  qu’elles  défi- 
roient  avoir,  pour  s’y  faire 
élever  une  ftatuë  , mais  c’é- 
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toit  une  grâce  peu  Gomm’ur- 
•ne  > d’oii  il  ne  faut  pas  con- 
clure qü’ii  fut  permis  à tout 
iturT'-  monde  d’avoir  des  ftatuës 
gtmina  ” & de  les  placer  à fa  volonté, 
cerjm,-  teftamens  déiîgnoient 

auffî  quelquefois  le  lieu  qu’- 
un delFuncfc  alFedoit  le  plus 
pour  y faire  mettre  des  fta^ 
tues  : cela  n’empêchoit  pas 
que  fes  heritiers  & les  Exé- 
cuteurs tellam  entai  res  ne 
fulTent  obligez  d’en  deman- 
der la  permiflîon,  à moins 
qu’il  ne  s’agift  que  d’un  lieu 
particulier  bc  fans  aucune 
confequcnce.  Autrement  il 
h’y  auroit  eu  que  confufion. 
Et  comment  Rome  auroit- 
clle  pû  fuffire  à tous  ceux 
' qui  y auroient  pris  des  pla- 
ces } puifqu’outrc  celle  qu’- 
occupoit  le  Monument , on 
obtenoit  encore  cinq  pieds 
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à rcntour  pour  foy  & pour  circums 
les  heritierSi  Cela  le  voit  flatuam 
<ians  la  neuvième  Philipp;-  gm?*'* 
que  de  Cicéron,  oit  cet 
rateur  demandant  au  Sénat  ubeto* 
une  Itatue  pour  un  de  les  ^ue  cju» 
amis , prie  en  même  temps 
qu’on  luy  accorde  cet  efpa^  p«4"  ^ 
ce  de  terraiOi  hab«c. 

On  peut  dire  que  Mon- 
fieur  le  Dnc  de  laFeuilladc 
a en  quelque  façon  renou- 
velé cette  ancienne  coutu- 
me, puifqu’il  s’eft  refervé 
la  propriété  du  terrain  qui 
environne  le  Piedeftal  de  la 
Place  des  Vidoires  j c’elP- 
à- dire  ce  quarré  de  neuf 
pieds  de  diftance,  pavé  de 
marbre  noir  & blanc , avec 
des  compartimens  & des 
bandes  de  marbre  rouge. 

Cela  s’eft  fait  par  les  Con- 
trats d’échanges  qu’il  a paf- 
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fez  avec  le  Roÿ  6c  la  Vit: 
le,  pour  avoir  encore  la 
propriété  de  35/  toifes  de 
place,  enfermées  paf  la  ba-^ 
liiftrade  de  fer,  qui  prend 
depuis  les  deux  coins  de  la 
face  de  devant  du  Piédef^ 
tal  jufqu’aux  deux  coins  dé 
derrière  de  rHôiel  de  la 
Feiiillade. 

CôtîîtTie  les  Anciens  ob- 
tenoient  ordinairement  Péf-* 
pace  que  j’ay  marqué  pour 
voir  les  Spedàcles  , qu’oU 
donnoit  dans  la  Place  3 je  ne 
puis  me  difpenfer  d’avertir 
qti^il  faut  apporter  tant  de 
refpeét  dans  les  lieux  où 
font  les  ftatucs  du  Prince  y 
qu*^un  ancien  Jurifconlùlte 
a crâ , qu  on  en  devoit  barï- 
nir  les  Spedadcs  , les  Ba- 
teleurs , 6c  les  Peintures- 
viles  6c  mclceantes  i ce  qui 
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pourtanjc  ncft  pas  fans  rcf-  necvüo» 
tridion,  ôc  ne  doit  s’çnten- 
4rc  que  des  Spectacles  desn.  , 
honnêtes  » ou  de  ces  rarces 
fC  boufoniieries  qui  peu- 
ycnt  bien  ai^ufer  la  pbpu,- 
Jace , mais  qui  font  tout-àr 
fait  indignes  de  la  Majefté 
;:oiale. 

Enfin  j’obferveray  encorç 
qu*on  (ionnoit  quelquefois 
Je  nom  4^  Monument  à la 
Place  > où  il  étoit  élevé  , &: 
que  cejle  qui  étoit  ainfi  dcr 
■venue  honorable  , pouvoir 
par  la  fuite  décheoir  de  çetr 
te  belle  prérogative  , & 
devenir  infâme.  En  effet 
le  décret  qui  fut  donné  à 
Athènes  pour  la  démolition 
des  ftatuës  de  Philipe  , fils 
de  D'emetrius  Roy  de  Ma-, 
eedoine  , portoit  exprefle- 
que  le?  Jieux  où  elles 
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ayoient  éxé  érigées  > deviens 
droienç  deteftables  , & que 
déformais  on  n’y  pourrai^ 
plus  ri.en  eonfacrer..  . ' 

S’il  ne  faut  pas  doutey- 
qu’on  ne  recherchât  avec^ 
empreflement  , d’avoir  fa 
flatuë  dan^  les  Villes  quê- 
fes  Arts  & les  Sciences  a?: 
voient  rendu  recommanda- 
bles. A Athènes,  par  exeni-> 
pie,  & dans  les  autres  en^ 
droits  de  la  Grèce  où  les 
Jeux  fe  ççlebroicnt  j dans 
les  Villes  qui  étoient  les 
Sièges  des  grands  Empires, 

.&  lur  tout  dans  la  Maîtref- 
fè  de  l’EInîvers:  on  peut  de 
même  affurer  avec  juftice,. 
qu  il  n’y  a point  prefente^> 
ment  de  lieu  plus  ■ honora-^ 
ble  pour  les  ftatuës  , que 
Paris  le  centre  des  beaux 
Arts  , èiç  merveille  dm,  , 
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Monde.  Cette  Ville  cepen» 
dant  n ayant  point  de  placç 
qui  foit  particulieremeni 
deftinée  à leur  éredion  , 
Ton  en  fait  pour  l’ordinaire 
une  exprès , quand  il  fe  con- 
facrc  quelque  Monumenç 
(Confiderable  à l’honneur  dii 
Roy. 

Il  femble  qu^on  devroit 
toujours  afFeder  pour  cela 
le  milieu  des  V illes , piiifqiie 
s^en  eft  l’endroit  le  plus  ho-r 
norable.  Les  Anciens  ne  bâr 
tilîbient  pas  autre  part  leur? 
Temples  les  plus  auguftes , 
leurs  Forts  &;  leurs  Gymna- 
fes  les  plus  célébrés.  Les 
Chrétiens  depuis  Conftan- 
tin  l’ont  prçrque  toûjours 
obfervé  ainlî  à l’égard  de 
leurs  principales  Eglifes:  & 
Caffiodore  dit  en  expliquant 
^onzième  Verfet  du  54. 
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Pfeaume  dç  Dauid?  que  eç 
Prophète  entendoit  la  popu*» 
Jaçe  par  le^s  murf  de  Jem^ 
falem  , & que  par  le  milieij 
4e  la  Ville , il  defignoir  le« 
Principaux  .&  les  grande 
Seigneurs  , qui  pour  être 
plus  honorez,  à leur  fçns^ 
Veulent  toujours  éjere  dam 
Je  milieu^ 

Toutefois  cette  difpofitioa 
.des  lieux  étant  fou  vent  im- 
pofîîble  , il  faut  au  moins 
que  la  place  foit  proche  de 
quelqu’un  des  endroits  que 
j^ay  marquez  au  commence-^ 
ment  de  ce  chapitre  , & 
que  le  quartier  oii  on  Ig, 
delline  foit  paflant  & fre- 
quente, Il  eft  y ray  qu’il 
faut  quelquefois  renverfer 
des  pdifîces  ronfiderables 
pour  ces  fortes  d^entrepri- 
les  : inais  fi  Je*  Hiftoriens 

remarqucj^ç 
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remarquent  le  fcrupule  que 
fit  Augufte  de  prendre  feu- 
lement la  Maifon  d’un  par- 
ticulier , pour  étendre  une 
Place  pulblique , & luy  don- 
ner une  figure  reguliere  $ 
les  mêmes  Hiftorieiis  re- 
marquent auffi  que  Vefpa^- 
fien  , quelque  jufle  qu’il  fût 
permit  au  premier  venu  de 
s’emparer  des  mafures  , ôc 
des  places  vuides  qui  étoient 
à Rome  , à la  charge  d’y 
bâtir  , fi  le  Proprietaire  n’y 
donnoit  ordre  de  bonne 
. heure. 

Sans  aller  chercher  bien 
loin  des  exemples  .3  le 
Connétable  de  l’Ediguiere 
youlant  embellir  Grenoble  « 
dont  il  ëtoic  Gouverneur, 
obtint  la  permifiîon  d’y  ab- 
bacre  quelques  vieilles  mai- 
- /pns,  & de  contraindre  ie^ 

L 
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Propietair.GS  de  bâtir  ou  de 
yendre  à jufte  prix  > Jorl- 
mi’ils  ne  le  vouloient  pas  i 
ides  condition^  raifonnables. 
Si  pour  un  fimple  ornement 
pu  quelque  commodité  pUr 
blique.,  Ton  en  ufe  ainlî  , 
faut-il  être  furpris  de  voir 
tranfportcr  des  Egli fes  & 
des  Monafteres,pour  ce  que 
les  Anciens  appelloicnt  l’or- 
nement publie  , l'ornement 
4e  la  Ville /rornement  de 
ja  Patrie. 

Mais  ce  neft  pas  affez  , 
que  la  Place  foit  bien  choi- 
fie,  il  la  faut  encore  orner 
id’une  maniéré  qui  foit  çon^ 
venable  â là  ftatuë  du  Sou- 
verain qu’on  y veut  mettre. 

Il  ne  feroit  pas  à propos 
.d’aller,  confine  le  Prince 
des  Poëtes  Latins  , dans 
4es  ^ampagues  émaillée^ 
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de  fl.eurs  , & arroufëes  de 
Fleuves  pour  y confacrer 
ces  fortes  de  Monumens  5 
xjuoyque  .ces  beatuez  na- 
turelles ne  foient  pas  à 
négliger  j lorfqu’elles  fe 
peuvent  rencontrer  dans 
un  lieu  fréquenté.  Aufli  la 
Ville  d’Angers  a-t-çlLe  pofe 
la  ftatuë  du  Roy  dans  le 
jardin  de  l’Hotcl  de  Ville, 
où  • trois  grandes  rivières 
viennent  fe  joindre  j parce- 
qüe  n’étant  leparé  de  la  Pla- 
ce publique  que  par  une  Ba- 
luftrade  de  fer  , le  Monu- 
ment n^’en  eft  pas  moins  vu 
du  peuple.  Cekiy  de  la  Pla- 
ce Roiale  de  Paris  ne  rece- 
vera  pas  un  moindre  avan- 
tage des  Parterres*  &:  des 
Jets  d’eau  , dont  l’on  a def- 
lein  de  l’environner,  pour-r 
yù  que  l’afpeét  en  de^ 
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meure  toujours  libre. 

Je  ne  fçay  ü l’.on  ne  menagér 
ra  point  un  jour  de  pareils  a-r 
grémens  dans  la  Place  des 
Viclioircs  : au  moins  n’y  a 
t-on  pas  oublie,  ce  que  le 
Poëte  avoit  imaginé  de  plus 
noble  pour  honorer  fon  Prin- 
ce. C’eft-là  qu’on  voitefFec- 
tivement  de  magnifiques 
Groupes  de  colonnes  charr 
gées  de  reliefs  reprefenr 
tans  admirablement  une  parr 
tie  des  merveilles , qui  reri:r 
dent  le  nom  & la  perfonne 
du  Roy  fi  Augufte  chez  les 
peuples  meme  les  plus  re- 
culez. 

Chaque  Groupe  eft  çomr 
pofé  de  trois  colonnes  de 
marbre  jafpé , dbrdre  Dori- 
que , pofées  en  triangle  fur 
un  piedeftal  de  pareille  fi- 
i2^urc  , C|Lii  eft  de  marbre 
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blanc  veiné  de  noir:  & fur 
chacune  des  deux  faces  de 
la  Corniche  eft  un  grand 
mufle  de  Lion  tenant  un  an- 
neau avec  un  lien , le  tout 
de  bronze  doré,  d’où  pen- 
dent trois  Bas-reliefs  auflî 
de  bronze,  environnez  de 
feftons. 

Les  Bas-reliefs  du  Grou- 
pe achevé , qui  eft:  au  bout 
de  la  rue  d’Aubuflbn,  re- 
prefentent  les  Suédois  réta- 
blis, la  jondion  des  Mers, 
les  Ambaflades  des  Nations 
éloignées,  la  Bataille  de  S. 
Godard,  la  prife  de  Valen- 
ciennes , les  magnifiques 
Bâtimens  de  Verfailles. 
Quant  aux  Reliefs  des  trois 
autres  Groupes , ils  ne  font 
pas  encore  pofez:  maison  a 
refolu  d’y  marquer  les  Ba- 
tailles de  Rocroy , de  Senef , 
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heim”  ^ Caffelj  trois  Combâf^f 
inshcï.  gagnez  en  Allemagne  ,•  1er 
kèi'ra.'  Combat  Naval  auprès  d*  Au- 
guft',  en  Sicile,  &celuy  qui 
fut  remporté  au  Port  de  Pa- 
ïenne. On  y verra  les  Hol- 
landois  fecourus,  la  premiè- 
re Campagne  de  Flandres  f 
laprife  de  Maftrick , 6c  cel- 
les de  Cambray  , de  Luxem- 
bourg , & de  Gand , pris 
pour  forcer  TEfp^ne  à la. 
paix.  11  y aura  aufli  la  Flotte 
des  Hollandois  brûlée  à Ta- 
bago  en  Amérique,  Serais 
bourg  & Cafal  foûmis  en 
lin  feul  6c  même  jour , les 
Mers  rendues  libres,  lare- 
formation  de  la  Jnftice  , la 
Pyramide  élevée  6c  enfuite 
abbatuë  par  la  permiflîon 
du  Roy  , le  rctabliflement 
de  la  Difcipline  Militaire  , 
6c  enfin  les  fbûmifïîons  de 
Gennes. 
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Je  pafleray  les  autres  or- 
liemens  qui  accompagnent  . * '■ 
tes  Bas-reliefs  & les  Grou- 
pes de  colonnes , pour  m’ar- 
têter  un  peu  plus  aux  Fa-» 
naux  qu’ils  portent^ 

Mon  delTein  n’êfl:  pas 
d’en  faire  une  exaéle  def-»- 
Cription  , en  marquant  leur 
iiautetir>  le  nombre  de  gla- 
ces fines  qui  les  ferment  ^ 
leurs  pilaftres  , leurs  corni* 
ches,  ôcc.  J ’obferv Cray  feu- 
lement , que  fl  les  Anciens 
honoroient  leurs  Divinitez 
par  de  femblables  lumiereS, 
comnie  ôil  le  peut  voir  dans 
le  Prophète  Baruch  5 ils  en 
ont  mis  auffi  devant  des  fta- 

I ,•  ceudunt- 

tues  purement  honoraires.  & cjt.Mê 
Cicéron  nous  apprend  que 
les  Romains  rendirent  cet 
honneur  à celles  d’un  Pre- 
teur  qu’ils  aimoient  ? on  en-  ftawxad 

J'  ^ . 
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fc*ccïd.  le  Brafier  ardent 

o$c^  i.  devant  les  momimens  des 
’j.  f.^.  Empereurs.  Saint  Jean  Chri- 
lottome  oblerve,  qu’an  al- 
*'*'  loit-  recevoir  leurs  Images 
avec  des  flambeaux  & il  efl: 
certain  qu’on  en  brûloit  de- 
vant leürs  ftatuës. 

Ce  qui  fe  faifoit  alors  par 
honneur  > même  parmy  les: 
Chi'êtiens,  ne  fe  jF^ait  au- 
jourd’huy  que  pour  éclairer 
la  Place  des  Victaires  > ce- 
la efl:  marqué  dans  toutes 
les  pièces  qui  ont  paru  ait 
fujet  de  ce  Monument , & 
le  Roy  par  un  pur  eflFct  de 
fa  moaeratioii  l’a  bien  vou- 
lu déclarer  luy-même  5 s’il 
efl  donc  vray  que  la  veuc 
nfnct-*  Prince  foit  taûjours  a- 

ULTpo.  aux  yeux  des  Peu- 

ruiüiB.  pics  : quelles  obligations 
n’ont-ilspas  à celui  qui  leur 
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.procure  l’avantage  de  pou- 
voir contempler  en  tout 
temps  & dans  toutes  les  fai- 
fons  de  l’année , le  plus  ai- 
mable Prince  qui  fut  ja- 
mais ? 

Les  précautions  qui  ont 
été  priles  à cet  elFet  font  fi 
folides,  fi  magnifiques  & fi 
extraordinaires  que  je  les 
crois  abfôlument  remarqua- 
bles. 

Monfieur  le  Maréchal 
Duc  de  laFeüillade  a fubfi- 
titué  à perpétuité  plus  de 
vingt-cinq  mille  livres  de 
rente  à l’Aîné  de  fa  famille, 
& au  delFaut  de  Mâles  , 
à la  Ville  de  Paris,  à con- 
dition d’entretenir  les  ou- 
vrages de  cette  Place,  fpe- 
cifiez  dans  le  Contrat  de 
fubftitution  j les  Fanaux  fur 
tout  avec  ce  qui  les  conccrr 

Lv  * 


256  T 'Tfitté  des  Statues, 

ne  , y font  nommez  j & Ix 
dorure  du  Monument,  de 
la  maniéré  qu’elle  cfl:  au- 
jourd’huy  J wa  renouvelée 
de  25.  ans  en  15.  Tous  les 
cinq  ans  à la  fête  de  faim 
Viéldrin , jour  de  la  naiffan- 
CQ  du  Roy  , Mefficurs  de 
Ville  viliceront  la  Place  cû 
prefence  d’Experts^  ils  dref- 
îeront  un  Procez  verbal  des 
réparations  , afin  que  le 
Subftitue  y donne  ordre 
xulStôt,  & fournillèa  tous 
Jes  frais  necelTaires  3 & fi 
par  hafard  il  arrive  quelque 
réparation  fi  grofle  qu’elle 
excédé  le  revenu  dune  alig- 
née des  Terres  & des  Sci- 
ir  gneurics  fufti tuées  , ceux 

des  années  fuivantes  y fo- 
ront  emploiez.  Voila  un  feur 
moyen  pour  empêcher  que 
te  fond  ne  puijûfc  être 
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mais  diminué.  Auiîî  Mon- 
fieur  le  Duc  de  la  Feiiilla- 
de  defFend-il  expteflement , 
de  le  vendre,  aliéner,  échan- 
ger , ny  hypothéquer,  fous 
quelque  prétexté  que  ce 
Jfoit , fi  favorable  qu’il  puifle 
être , voulant  au  contraire , 
qu  'avec  fes  reuenus,  il  de- 
meure à jamais  afïeclé  à la 
eonfervation  6c  à fentretien 
d’un  fi  digne  Monument.. 

Comme  la  plufpart  de  ces 
claufcs  dérogent  aux  Loix 
municipales  6c  aux  Ordon- 
nances roiaux  , il  a fallu 
necefiàirement  des  Lettres 
du  Prince  en  forme  d’Edit 
pour  les  confirmer.  Sa  Ma- 
jefté  en  a accorde  au  mois 
de  Juillet  dernier  , tant  en 
confideration  des  fervices 
que  luy  a rendu  Monfieur 
fc  Maréchal  Duc  de  la 
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FcüUlade,  quà  caufe  qu^il 
s*agit  d’un  Ouvrage  public 
dans  la  Ville  capitale  du, 
Roiaumc  , laquelle  même 
cft  appelléc  à la  fubftitu* 
tion  , 5c  que  ce  cas  fi  par- 
ticulier , ne  peut  être  tiré  à 
confequence. 

On  peut  dire  que  les  An- 
ciens & principalement 
• les  Romains , n’en  auroient 
pas  moins  fait.  Ils  permet- 
^ toient  par  leurs  Loix  d’é- 
£foi»w.  lever  des  ftatuës  pour  la  dc- 
coration  de  Rome  > & leurs 
tgHîg.  difpofitions  teftamentaires 

l'JiTfa-  valables  & bien  re- 

tmiMer-  ceucs , fuflent-elles  en  fa- 
rigJît  veur  d’une  Ville  ou  d’une 
ï^ivi-  Communauté , ce  qui  n’étoit 
utihui.  pas  extraordinaire. 
i.  ' Certains  n’ëtoient  hcri- 
l.-M  tiers  ou  légataires  qu’à  con- 
feulement  d’ériger 

mtnü.jf» 
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une  Statué  5 & quand  ils 
ne  s’acquitoicnt  pas  des 
claufes  portées  par  le  Tel- 
tamcnt,  ou  que  par  leur 
faute  Texecution  en  étoit 
dijfFerée  > ils  ctoient  con- 
danlnez  en  quelque  amande 
envers  leurs  Divinitez  , ou  ov.4.*» 
bien  ils  payoient  à la  Re-  aZ\ui. 
publique  l’intérêt  de  l’ar- 
gent  qu’ils  avoient  entre  les 
mains,  du  jour  que  leTef-  Tcofttiii; 
tateur,  ou  à Ton  deffant  le 
Magiftrat  , avoir  marqué 
pour  réredion  du  Monu- 
ment. 

Voila  ce  qu’a  encore  fui- 
vî  Monfieur  le  Duc  de  la 
Feüillade.  Il  ordonne  pa^r 
fa  fubflitution  qu’encas  de 
négligence  de  la  part  de 
ceux  qui  y font  appeliez , 
l’intérêt  dd  l’argent  avancé 
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par  la  V üle  » foit  pay^  5 & 
on  diftribuë  aux  pauvres 
une  fommc  de  mille  livres 
prife  fur  les  biens  fubfti- 
tue^  , quand  on  ne  prclèn- 
tera  pas  aux  Officiers  de 
Ville  les  Médailles  qui  leur 
doivent  être  données  apres 
la  vifitc. 

Il  y a pourtant  bien  ap- 
parence que  cette  précau- 
tion vient  plutôt  d’un  iele 
extraordinaire , pourdonner 
à jamais  des  effets  d’une 
iincerc  reconnoiffance , que 
d’aucune  autre  confidera- 
tion.  L’on  fçait  que  la  gene- 
rofité  efl  le  partage  de  l’il- 
luftre  Maifon  d’Atibulîbn  , 
& que  ceux  qui  en  fortent, 
ne  dérogeant  point , imite- 
ront la  pTufpart  des  Anciens, 
qui  en  pareille  occafion  dé-‘ 
penfoient  plus  , qu’ils  n’c- 
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toicnt  obligez  par  le  Tel- 
•tament.  Certainement  cette 
‘dépenlè  n’étoit  pas  inutile. 
3^  feray  voir  parla  fuite., 
^u’il  étoit  honorable  de 
contribuer  à lerec^ion  6:  â 
ia  conlèrvation  des  Samés  : 
mais  il  faut  auparavant  di- 
re quelque  chofe  des  autres 
xitilitez  qiion  en  peut  tirer. 
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- inutilité  des  Seatnts 

ON  ne  s’èft  pas  conten. 

te  d’avoir  le  portrait  “ T*- 
du  Prince,  celuy  de  fo 
•parens  & des  perfonnes  que 
i’on  aime  , & qui  plaifent  , 
fiiflent-elles  des  Éfclavesj  ^ 
•mais  on  a encore  reprefen- 
xé  animaux,  les -oyfeaax, 


/.  e.  i<. 
f.H. 


Iffigiem 

Xanchi 

Trojara. 

que  vi- 

jetis. 

tÆneid, 
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les  Plantes  , les  herbes  ^ 
les  poiflbns.  Ôn  voioit  mê- 
me paroître  dans  les  Champs 
des  Indiens  , ‘ des  épies  de 
bled  faits  au  naturel  avec 
leurs  racines  ôc  leurs  fleurs> 
les  pointes  des  épies  é- 
ebient  d’or  & le  refte  d’ar- 
gent fondez  enfemblc. 

Les  Roiaumes  > les  Pro- 
vinces & les  Villes  ne  de- 
Yroient  point  avoir  d’autres 
images  que  les  colonies  qui 
en  lortent  j ce  font  félon 
Aulugelle  leurs  petites  effi- 
gies. Auflî  Enée  ayant  abor- 
dé en  Epire  chez  Helenus 
qui  y regnoit  alors , appel- 
le un  autre  Troye  la  Ville 
que  ce  nouveau  Roy  y ve- 
noit  de  bâtir,  & nomme  l’i- 
mage du  Xante  , le  fleuve 
qui  l’arroLifoit.  Cependant 
on  a fait  des  ftatuës  de  tou- 
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tes  ces  chofes  j comme  auflî 
delà  Mer,  des  Montagnes, 

& des  Eleraens,  On  leur  a 
donné  une  figure  humaine , 
ou  celle  d’une  brute , & les 
fleuves  étoient  quelquefois  cai 

I ^ TOiod. 

en  hommes  avec  une  tetc  17 . f. 
de  bœuf,  parce  que  le  bruit 
des  flots  a beaucoup  derap-» 
port  au  mugiffement  de  ceo- 
animal  , qui  fe  plaift  le  long 
des  rivages  , ôc  qui  coupe 
la  terre  , en  y faifant  des 
Allons , de  même  que  les- 
eaux.  On  a diverfement  fi- 
guré les  vertus  &;  les  vi- 
ces , la  paix  6c  la  guerre , 
Toccafionjle  temps,  les  ma- 
ladies  , la  fanté  , la  mort  fomnutn 
même  6c  le  fommeil,  comme 
s’ils  ne  fereflembloient  pas  ”3^» 
aflez  bien  l’un  l’autre.  Et 
quoiqu’il  y ait  de  la  folie  à th/c[’ 
rechercher  la  forme  de  1 
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Dieu,  il  n*y  en  a point  tou- 
tesfois  , fous  laqnelle  on  ne 
Tait  miSi  Salomon  avoir  fait 
faire  des  Chérubins  dans  le 
Temple  de  Jerufalem,  & 
nous  avons  dans  Les  nôtres 
les  Images  de  toutes  fortes 
d*Efprits  Bien-heureux  ôc 
malheureux. 

Il  eft  trés-certalin  que  les 
hommes  n’auroierrt  jamais 
taillé  les  flatuës  de  tant 
d objets  diflPerens  , fi  elles 
ti’étoient  aucunement  itti-' 
les  : or  peut-on  dire  qu’elles 
ne  le  foient  pas,  après  cetec 
fatisfaAion  que  Ton  a de 
'^regarder  le  portrait  des 
perfonnes  qui  nous  plaifent. 
On  aime  à contempler  juC 
qu’aux  peintures  des  cho- 
d’elles-mêmes 
hideufes  5 & lans  ce  plaifir^ 
do  il  viendrok  la  pafiîoiï 
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auront  les  curieux  d’amaf- 
1er  tant  de  marbres  & de 
bronzes,  & d'entreprendre 
de  pénibles  voyages  pour 
Voir  quelque  piece  achevée  ? 
-Accurfe  remarque  fur  une 
l-oy  du  Dieefte,  qu’on  s’en  i.y.  U 
peut  faire  des  fonds  & des  ^‘*/”*^* 
revenus,  en  les  montrant 
pour  de  l'argent , mais  cela 
lie  feroit  pas  honnefte  à l’é- 
gard d*une  ftatuë  honorai-r 
re.  Il  y a d^autres  ftatuës 
qui  ont  des  ufages  particu- 
liers, les  unes  ne  fervent 
qu’à  épou venter  les  oi féaux , 
les  enfans  & les  lîmples  jles 
autres  ont  quelque  fois  jette  ctcdunt 
de  la  terreur  dans  les  Ar-  omnia 
mées  5 & certains  Cololfes 
fur  les  Montagnes  de  la 
Norvergue,  empefehent  les 
voyageurs  de  feperdredans  U.infi* 
les  neiges.  Les  figures  des 
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animaux  marquent  pour  ïa 
pi^jTp^rc  quelque  evenej^_‘ 
ment  fîngulier  , rinclina^. 
tion,  les  mœurs,  la  profefl  ' 
fion,  TadrejOTe  d’un  Dieu  ou 
. bomme  , témoin  la 
. Louve  de  Romulus  & les 
►5  chiens  de  Diane.  On  s’en 
peut  auflî  fervir  à honorei' 
une  perfonne , comme  Ic- 
bœuf  doré  qui  fût  él-cvé 
dans  Rome  à l’honneur  de 
L.  Minuciiis.  On  voit  enco- 
re foiivent  des  ftatuës  (\iii 
ne  font  que  de  purs  fym- 
boles  , contenant  quelque 
fens  phyfique  , myftique  ôc 
, moral. 

Les  Egyptiens  dépeignoiêt 
Dieu  avec  une  forme  hu- 
maine ) faifant  fortir  un' 
œuf  de  fa  bouche  , par  ce 
, • que  c’eft  à peu  prés  la  fi- 

gure du  Monde  qu’il  a crée 
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par  le  moyen  de  la  parole  5 
ils  le  revêtoient  d’une  robç 
d’azur , qui  figniioit  le  Cielj 
iuv  mettoientunc  plume  fur 
tete , ce  qui  apprenoic 
aux  hommes  * qu’il  eft  au 
delTus  de  leur  efpric  & de 
leurs  fens  j luyj  faifoient  te- 
nir ^un  Iceptre  d^une  main, 
comme  Tout-puifFant  ,•  & 
de  l’autre  une  boucle  d’oii 

♦ • m . 

pendoit  une  ceinture,  poui^ 
marque  de  fa  providènce. 
Ils  défignoient  auflî  le  Mon- 
de {bus  la  figure  d’un  hom? 
me  qui  porte  une  boule 
d’or  fur  fa  tête  , habillé 
d’une  robe  de  diverfes  cou- 
leurs , defcendant  jufqida 
fes  talons  , & dont  les  pieds 
font  envelopez,  pour  nous 
marquer  fa  rondeur , fon 
immobilité  & la  variété  des 
■ étoiles.  Symbole  qui  luy  vcft 
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i^i’autanc  plus  convenable  > 
que  les  Philofophes  appçU 
lent  l’homme  un  petit  Mon-  I 
xle , & le  Monde  > iin  grand 
homme  : non  pas  qu’ils  luy 
attribuent  des  membres  & 
des  organes  pareils  aux  nô- 
très,  Platon  nous  enlçignc 
qiPil  n’en  a que  faire  , ne 
pouvant  aller  nulle  part  » & . * 
xi’y  ayant  rien  à voir  , a i 
entendre  , à prendre  & à ! 
repouder  au  de -là  de  luy-  ] 
même.  ■ , 

' Ce  n’étoit  pas  a{l«z  que 
P”“”-  les  bêtes  fuflent  le  miroir 
de  la  nature  > on  luy  fit  une 
ftatuë  avec  plufieurs  ma- 
melles , nous  dénotant  par- 
la fa  fécondité.  Les  Ephe- 
liens  la  nommoient  la  grah- 
■de  Diane  5 & faint  Jerome 
dans  fon  premier  livre  fur 

l’Epitre  que  LApôtre  leur  ' 
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ccriyic  , die  qu’ils  n’ador 
roient  pas  U Di^ne,  DélFe 
des  Gliaffes  , qu’on  repre- 
fente  ordinairement  trouf. 
fée , tenant  de  la  main  gau- 
,ciie  fon  arc  , mai?  bien  cel- 
^e  quils  feignoient  être  la 
mere  nourice  de  tous  le$ 

.y i vans.  Elle  étoit  la  grande  . 
Diane  , &;  ne  difFcroit  point 
de  rifis  des  Egyptiens.  Ces 
peuples  adoroient  aulîî  le 
Canope  reprefentë  avec 
•plulîeurs  mamelles  qui  par- 
roîlloient  toutes  remplies  , 
& fe  terminoient  en  forme 
de  fabot  ou  en  façon  de 
poire , ce  qui  leur  fignifioit 
te  Nil  ou  l’ Océan, 

T r 

Mais  puifque  j’ay  fait 
mention  de  la  Diane  d’Er 
p‘hefe,il  ne  faut  pas  oublier 
ce  que  rapporte  Frey  dans  c. 
fes  merveilles  de?  Gaules , 
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que  ,de  fori  tnemps  on  en  \ 
yoioit  une  au  Louvre  , qui 
fut  prifè  par  les  Phociens 
de  ravis  de  leur  grande 
-,  Prêtrefîe , quand  ils  vinrent 
jetter.  les  fondemens  de 
Marfeille.  Il  entent  peut-ê»- 
tre  parler  de  la  grande 
D iane  qui  eft  à prient  à. 
Verfailles,  àc  que  l’on  m’a 
dit  avoir  été  apportée  de 
Rome,  il  y a prés  de  ce  ne 
ans. 

' De  plus  les  ftatuës  fer^- 
vent  en  general  à la  phifio.- 
ri>eoi.  ;nomie  , à la  medecine,  & à 
fniuufii  l’Liftoire.  L’éloquence  tire 
foLiyent  de  la  Sculpture  fes. 
figutes  & fes  comparaifoRs 
les  plus  belles.  En  effet  ce 
furent  des  ftatuës  qui  firent 
êi  valoir  une  raillerie  de  Craf- 
fus  touchant  la  recente  no- 
EleJÛTç  d’  un  puilfant  citoien 

Romain 
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Romain.  Cicéron  a rappor- 
té cccce  Ironie  comme  un 
exemple  à fuivre  dans  le 
fécond  livre  de  fon  Ora- 
teur : & Turnebe  ayant  a-  Hœ  i« 
polHllë  de  fa  main  cet  en- 
droit  » croit  ou  li  regarde  d«âum 
la  famille  de  Domitius.  d“/nobî? 

Bien  davantage  il  y en  a 
qui  fe.  font  perfuadez  que  . 

les  Itatues  lupleroicnt/  au/w- 
défaut  d’enfans  ; au  moins 
Abfalon  fe  fit  il  ériger  un 
Monument  dans  cette  vûë.  nùmcn-* 
Mais  quoicjue  les  perfon- 
nés  illultres  ne  puinent 
mais  laitier  apres  eux  de  ( 

plus  belles  imao-es,  quVne 
polterite  qui  conlerve  ]\i\^ 
Qu’aux  fiecles  les  plus  éloi-  , 
gnez  les  traits  de  leur  vi- 
fage  & la  grandeur  de  leux 
2.nic , le  bronze  neanmoins 
le  marbre  retiennent  fou* 

M 
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v^nc  tout  leur  air  &.queU 
que  chofe  de  leurs  inclina^ 
tions.  C’eft  pourquoy  l’on 
dit  communément  que  les 
;ftatuës  & les  tableaux  af- 
franchiffent  nos  corps  du 
tombeau  , & qu’elles  ren-r 
dent  prefens  ceux  qui  font 
éloignez.  Elles  font  auflî 
reflbuvenir  du  paffé,  infi- 
cruifent  pour  le  prefent  & 
l’avenir , donnent  de  l’hor- 
reur du  crime  , portent  à 
Ja  vertu  , & fans  elles  on 
auroit  peine  à reconnoître 
ceux  qui  fe  déguifent  à 
bonne  ou  à mauvaife  inten- 
tion, 

Je  rapporteray  des  cxcni- 

Îdes  de  tout  cela  , en  par- 
ant des  effets  furprenants 
qué  peuvent  produire  les 
ftatucs  i 'cependant  s’il  m’é- 
toic  permis  de  mcler  le  fàint: 
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avec  le  prophanc  , je  me 
joindrois  icy  à Pitagore  qui 
-nous  aflure  que  les  facrées 
Images  eonduifent  à la  pie- 
té , autanc  que  les  infâmes 
en  détournent.  Mais  fans 
fortir  des  Temples  où  les 
iaintes  Images  font  ordi- 
nairement refpedées  , nous, 
y trouverons  aufli  les  fta- 
tuës  fepulcrales.  Quelques 
inutiles  qu’elles  fbient  aux 
défunts , elles  fervent  ce- 
pendant à confoler  ceux 
qui  reftent  : l’Ecriture  nous 
le  marque  5 & ce  qu’on 
pratique  à cet  égard  dans 
toutes  les  Nations  ne  nous 
permet  pas  d’en  douter. 

Platon  n’envifageoit  fans 
doute  que  la  vaine  confola- 
tion  qu’on  reçoit  de  ces  Iu»f 
gubres  Monumens , lorfqu’- 
- d voulait  que  les  enfans  ex\ 
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cJcvaAent  à Ipurs  parens  | 
oii  U ne  parut  rien  d’indigo 
ne  du  rang  qu’ii$  avoieiTt 
tenu  dans  le  monde  j mai^ 
il  banifldit  en  même  temps 
rexcçz  & la  fomptuofiçé  erj 
défendant  aux  pçrfonncs 
du  commun  d’emploier  plu? 
dç  cinq  jours  à laçonftrucr 
tion  de  leurs  Tombeaux  f 
d’y  mettre  plus  de  cinq  Ou- 
vriers 3 que  la  pierre  qui  les 
Ldévoit  couvrir  , ne  fut  pas 
jcapable  de  cQntenir  plus  dç 
quatre  Vers  héroïques  » Ôç 
qu’enfin  on  ne  les  plaçât 
que  dans  des  lieux  en  frîr 
çhc  , n’étant  pas  jufte  quç 
Je  s morts  détournaflent  eut 
aucune  maniéré  la  fécon- 
dité de  nôtre  mere  commu* 
ne , & que  ceux  qui  n’é- 
toient  plus , prejudiciafTent 
; à ^ la  nouriçure  des  aifcrç^ 
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qui  en  avoient  encore  bc- 
foin. 

Tout  le  monde  na  pa5 
fuivi  les  fentimeiis  que  la 
raifon  avoit  dictez  à ce  Phi- 
lofophe*  On  a vu  des  trois 
cens  rtiillé  Ouvriers  occu- 
pez pendant  plus  de  vingt 
années  à la  conftruction  d’un 
feul  Sépulcre  5 & Ton  voit 
encore  aujourd’huy  des 
veftiges  qui  monrrent  juf- 
qu’oii  a pu  aller  cette  folle 
vanité. 

La  modération  qui  a été 
gardée  dans  les  Maufolées 
de  nos  Rois , n’empêche  pas 
qu’ils  ne  foiènt  d’une  beau- 
té finguliere  ; mais  fans  m’y 
arrêter , j’obfervetay  feule- 
ment que' ces  puiflans  Mo- 
narques n’ont  fouffert  avec 
eux  quatre  ou  cinq  Hé- 
ros qui  n’étoient,pas  de  leur 

. Miij 
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Sang,  que  par  une  faveur 
bien  plus  extraordinaire,  que 
n’étoit  celle  de  la  fepulture 
publique,  que  les  Grecs  & 
les  Romains  accordèrent 
rc  ^ bien  peu  deper* 

^vit.io.  fonnes  avec  beaucoup  de 

difficulté.  / 

E„  f„  Plutarque , qui  fend  rai^ 
q leftiôs  fon  de  cette  louable  coûtii-^ 
me  des  Anciens , dit  que  le 
Sénat  de  Rome  ayant  per- 
mis à quelques  vaillans  Ca- 
pitaines ôc  à leurs  defeen- 
dans  de  fe  faire  inhumer 
dans  la  Place  publique  , 
quelqu’un  de  la  race  ve- 
nant à déceder  on  y appor- 
toit  fon  corps  , fous  lequel 
mettant  une  torche  arden- 
te^ rien  plus,  on  f empor- 
tait hors  de-là , afin  qu’ils 
pûlTent  ainfi  joüir  de  cet 
honneur  fans  envie , •&  con- 
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ferver  en  même  temps  leur 
droit  par  eette  ceremonie. 

Il  n’en  cft  pas  de  même 
k l’égard  de  la  pofterité  dés 
.grands  perfonnages  qui  font 
enterrez  publiquement  & 
honorablement  à S.  Denis 
en  France  ( car  je  ne  parle 
pas  icy  de  quelques  pérfon- 
jaes  privées  , qui  'y  repa- 
ient ) elle  ne  peut  àfpirer  à 
un  pareil  avantage,  que  par 
un  mérité  égal , parce  que 
ces  illuftres , quoique  triftes 
Monumens , font  bien  difFe- 
rens  des  Tombeaux  parti- 
culiers. 

Ccux-cy  n’adouciiTent  que 
la  douleur  d’une  famille,  & 
marquent  plutôt  l’opulence 
& la  NoblelTe  dés  morts  > 
qu’ils  ne  prouvent  la  vérité 
de  leur  vertu  êc  la  grandeur 
de  leur  couraee.  Ceux  la 

° n/r  — 
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au  contraire  confolent  tout 
un  peuple  > à cjui  la  perte 
de  les  Princes  & de  fes  fa- 
meux Capitaines  cft  tou- 
jours très  fenfible  , & la 
gloire  qui  les  environuev 
n eft  pas  fu jette  aux  attein- 
tes du  temps  > de  même  que 
les  marbres  dont  ils  fonc 
compofez.  Si  Ion  ne  voiç 
pw-rc.  Sépulcre  d'Ifo- 

io  iui  moutoii  de  trente 

pieds,  couvert  d’une  Siren- 
ne , pour  donner  à connoî- 
tre  la  douceur  de  fon  ftile 
& de  fon  naturel  5 fa  répu- 
tation n’en  fubfiftc  pas 
moins.  C’eft  la  feule  colon- 
ne qui  refte  de  l’édifice,  & 
qui  en  marque  toujours 
rcxcellence. 

Concluons  donc  que  les 
ftatuës  ne  font  pas  fans  uti- 
lité* Il  cfl  vray  qu’on  ne 
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fceut  pas  dire  qti’cHes  eii 
âyent  aucune , quand  elies 
ne  fervent  qu’au  vice , com- 
me à Tidolatrie , à T impure-- 
te,  & à la  medifance , ( caT 
félon  lâ  pcnfée  d’un  fçayant  y 
on  ne  médit  pas  moins  avec 

. f T » ‘®* 

té  pinceau  ou  le  cileau , qu 
vec  la  langue  ou  la  plume.  ) 

C’eft  en  ce  fens  que  le  Pro- 
phète Ifaye  veut  que  les  ï-  c.  4^4. 
doles  foieiir  inutiles/  Ec 

9 

quand  jofeph  dit  que  Moï-^ 

(t  en  avoit  défendu  rufàgé , *•  «y- 
Comme  d’une  chofe  qui  n eft 
propre  ny  à Dieu , ny  a-uX 
hommes,  parce  qu’elles  font 
hioins  à eliimcr,  que  les  dér- 
hiers  des  animaux:  il  àutori- 
fe  feulement  par  là , l'a  poli- 
tique de  fonpays.  Èieii  loin?  < 
•qu’il  pretende  que  les  fta- 
tues  en  geilèral  ne  foient 

à riéfî  y il  né  de(a&- 

M y ' 
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prouve  pas  niême 
autres  Nations  en  honorent 
leurs  Souverains.  > . • »r\ 
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2>e  rhomeur  que  procure  Vérec^ 
tion  d'une  Statue, 

T 

* 

L’Honneur  n’eft  autre 

chofe  qu’un  témoigna- 
ge extérieur,  que  nous  ren- 
dons du  mérité  des  autres, 
foit  que  ce  mérité  coniîîfte 
dans  leur  propre  vertu,  foit 
qu’il  vienne  leulement  des 
bienfaits  que  nous  en  avons 
recûs , ou  de  ceux  que  nous 
en  elperons  recevoir.  Mais 
comme  ce  témoignage  dé- 
pend de  celuy  qui  le  rend , 
& non  pas  de  la  perfonne  i 
qui  il  eft  rendu , U s’enfuiç 
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qu’on  voit  pluficurs  manie- 
Tcs  difFerentes  d’honorer  le 
mérité.  Les  uns  luy  font  des 
iàcrifices,  luy  bâtiflent  des  ; 
Temples,  luy  élevciit 
ftatuës,  luy  confacrcnt  des 
Tombeaux  5 les  autres  le 
celebrent  par  des  éloges  & 
des  Poëmes,  deftinent  des 
prix  à ceux  qui  en  font  le 
plus  paroiftre , leurs  aflî- 
gnent  des  héritages , ou  les 
nourilTent  pendant  leur  vie  : 

1-es  peuples  moins  civilifez 
les  adorent,  ou  font  ravis 
en  les  voyant  j prcfque  par 
tout  on  leur  fait  cfcs  pre-  • 
fens  , & ce  qui  doit  lem- 
bler  bien  étrange,  eft  que 
le  divin  Platon  ait  voulu  SeJ  ut 
fonder  les  loix  de  l’honneur 
lur  la  ruine  de  celles  de  la 

. pu'chc 

«nature  : on  dit  que  mepri-  atraea- 
iànt  tous  les  avantages , dont  J,  ' 

M vj 
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viens  de  parler , il  voit-? 
rie.  O loit  que  Tâmour  infâme  ,i 

prxtniu  î * J n 

admira  - q.u  OD  Hc  peut  trop  deçclter  > 
M«iw.  recompeufe  d’ua 

Tyu  dif.  mérite  lîngulier. 

Mais  laiflbns  chacun  ha-, 
biller  Thoniicur  à fa  mode» 
& voions  fans  forcir  de  nô- 
tre fa  jet , que  ce  qui  eft 
honorable  chez  les  uns , elt 
mepri  fable  chez  les  autres^ 
En  effet  les  Perfes  6c  plu- 
fieurs'peuplcs  de  la  Germa- 
nie & des  Gaules  , n’a- 
voient  point  de  ftatucs  divi- 
nes. Les  Romains  s’en  paf- 
fërenc  au  commencement, 
l’efpace  de  170.  ansi  & les 
Juifs  ne  fouffroient  pas  mê- 
me de  reprefentations  hu- 
lih.  18  maincs.  Jofepli  qui  montre 
Tiu&  beaucoup  d’endroits  juf- 
luj  X.  a été  leur  opiniâcre- 

r.17.  té  fur  ce  point,,  dit  qu’ils 


I 


la 

ils  prirent  pour  des  figures 
d’hommes,  certains  poteaux  ^ • 
chargez  de  T rophêcs  , que  ' ^ 

ce  Roy  aToit  fait  dreüer 
dans  le  theatre.  Il  conlàcra 
pourtant  malgré  eux  des 

-Colofles  à Thonneur  d’Au- 

* . ' 

gufte  & de  Rome,  dans  le 
Temple  qu’il  fit  bâtir  au- 
près de  Céfarée.  Et  fes  fuc- 
ceflenrs  ne  furent  pas  plus 
fcrupuleux , s’il  eft  vrây  ce  ■ 
que  de  bons  Auteurs  ont  é- 
crit , que  le  T etrarque  de 
Galilée  permit  à la  femme 
Hemorroïlîed’élever  un  Mo^ 
nument  de  bronze  au  Sau- 
veur du  monde.  Ce  qu’il  y 
a de  confiant , eft  que  les 
filles  d’Agrippa  Roy  des 
Juifs  , avoient  des  ftatuè's. 

Saint  Atlianafc  à écr-itJ’Hi-* 
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nfpirerenf  un  jour  contre 
vie  d’Herodes , parce  qu’- 


/ V 


*per. 

X.  Con. 
Kic.*  Let 
Juifs 
renou- 
velèrent 
fur  elle 
la  paflîô 
de  J.C. 
& il  en 
forcit  du 
fang. 
Doublet 
dans  les 
Antiqui- 
tez  de  S. 
Denis 
fait  une 
pareille 
Hilloi- 
re  . mais 
c’eft  fans 
fonde- 
ment. 
Vhilipf. 
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ftoire  d’une  * de  Jefus^ 
Chrift, qu’il  prétend  avoir  é- 
té  faite  parNicodemes>  &a- 
vant  tout  celaManafles  avoit 
fait  tailler  la  fienne  à cinq 
faces , au  rapport  d’Eufebe 
dans  fa  Chronologie. 

Les  Grecs  & les  Romains 
étoient  fort  oppofez  en  ce- 
la aux  Juifs , & il  n’y  avoit 
pas  un  plus  grand  honneur 
à efperer  parmi  eux  que 
celuy  d’avoir  une  ftatuë  > 
parce  que , dit  l’Orateur 
Romain,  il  ne  s’accordoit 
pas  fur  une  (impie  efperan- 
ce  du  bien  à faire , mais 
feulement  en  reconnoilTan- 
ce  des  fervices  rendus  à l’E- 
tat. Neanmoins  cet  hon- 
neur qu’ils  appelloient  he-- 
roïque,  l’honneur  des  Hé- 
ros & des  Auguftes,  eft de- 
venu par  h.  fuite  meprifa-t 
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ble , parce  qu’on  n’a  pas 
toûjoiirs  été  auflî  refervé  à 
l’accorder , que  le  Prince  de 
l’Eloquence  nous  marque 
au  même  endroit  qu’on  l’a- 
voit  été  jufques  à luy. 
Quelque  jaloux  que  les  Em- 
pereurs fulTent  de  cet  hon- 
neur) feperfuadant  qu’il  é- 
toit  le  fcul  digne  de  leur 
grandeur  , en  devinrent 
cependant  fi  prodigues , par- 
ticulièrement à Conftanti- 
nople  , qu’ils  le  communi- 
quèrent à des  Eunuques,  à 
aes  infâmes , à des  Cochers , 
à des  Bateleurs  & à des 
gens  de  néant. 

Il  efl  vray  que  quel  - 
ques  uns  ne  pouvant  fiip- * 
porter  cet  abus,  défendi- 
rent  qu  on  mit  les  Itatues 
de  ces  viles  perfonnes  dans 
lesjieu;c  deftinez  pour  les 


i^a  jTrxîté des  Stestuês,  ' 
Impériales  , firent  oter  tou- 
tes celles  qui  y étaient,  ÔS 
permirent  fciilemenc  de  lei 
placer  à rentrée  du  Cirque 
& dans  le  lieu  du  Theatré^ 
où  joLioient  les  Acfceürs. 

Mais  d’autant  que  tou^ 
les  illuftres  n’avoient  pas  la 
même  autorité,  indigneï:dêf 
fe  voir  fbuvent  mefleî;  ave<? 
d’indignes  perfon nages  i ne 
fc  fbiicierent  plus  que  du? 
mérité  qu’^il  falloic  pour  une 
ftatuë,  fans  en  vouloir  da- 
vantage l’honneur. 

En  vérité  ne  falloit-ilpaÿ 
que  ceux  qui  a voient  d’au- 
tres fentimens , fufTent  bien?  ^ 
i nfenfez  ? Car  comment  une 
flatuë  qui , pour  aïnli  dire 
n’^étoit  pas  animée  du  méri- 
té, anroit-eHe  pù  Tes  re- 
commander à la  pofterité  ji 
ix  ^ moins  qu’ils  ne  cfiUTent^ 


“ -V. 
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le  bois  ou  le  métal  plus  ca- 
pables de  les  recompenfer 
de  leurs  bonnes  adions , que 
la  gloire  de  les  aiioir  fai- 
tes, . 

Le  mépris  que  lès  parti- 
culiers firent  de  ces  lortes 
de  Monumens  n’a  pas  été 
defavantageux  aux  Souve- 
rains. On  n’en  a prefque 
-plus  dédié  depuis  qu’a  eux 
leuls  *5  & la  chofe  efi:  reve- 
nuëait  même  état  qu’elle  é- 
toit  dans  fon  origine  3 Auffi 
n’auroit^il  pas  été  jufte  qu’- 
ils s’en  fuiTent  privez  5 leur 
dignité  ne  diminue  point, 
& ils  peuvent  éviter  le  pré- 
texte des  autres,  par  la  for- 
-ce  de  leurs  loix. 

On  voit  cependant  qu’ils 
n’ont  pas  recherché  cet  hon- 
neur avec  tant  d’emprelTe- 
ment , ny  affecté  en  cela  la 
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magnificence  des  Anciens\5  ! 
& on  diroit  qu’ils  ont  plus^  i 
voulu  marquer  leur  droit  ÿ ] 
par  celles  qu’ils  fe  font  fait  \ 
élever,  que  de  défignerpar 
là  leur  metite  & leurs  ac-  | 
tions  héroïques.  11  faut  pour-  • 
tant  excepter  les  peuples  des 
Indes  qui  ont  toûjours  été 
magnifiques  en  ftâtuës,  ÔC  I 
quelques  autres  d’Allema- 
gne & du  Nord  , chez  qui 
Fufage  d’en  honorer  leurs  . 
illuftres  , s’eft  long-temps 
conlervé.  Olaüs  magnus  qui  \ 
fait  cette  remarque , dit  que  3 
la  Ville  de  Breme  avoit  Ibn.  î 
Roland  , & qu’on  voioit 
dans  celle  de  Schevingè  la 
ftatuë  de  Thliroii;  Je  n’ob*- 
metteray  pas  non  plus  les 
belles  figures  de  bronze, 

^ ■ Inf^ 

( 
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qui  font  dans  1 Egaie  d 
pritnk  ; elles  ont  5;.  à 
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{>ieds  de  havt,  & reprefen- 
tent  des  . Empereurs  ,*  des 
Archiducs»  les  4.  Ducs  de 
Bourgogne , & leur  heritier, 
rç  Marie*  Comme  auffi  dans 
rEgiife  du  Château  dô 
iWitteberg  on  voit  des  fta- 
tuës  fort  fuperbes , des  deux 
Eledeurs  de  Saxe,  Jean,  & 
Erederic  II* 

A l’égard  des  Rois  de 
France , il  ne  refte  aucun 
veftige  qui  fafle  connoître» 
s’ils  ont  été  fort  euHeux  de 
flatuës  dans  les  (iecles  paf- 
fées  5 ils  n*ont  âulli  per- 
mis que  fort  rarement , qu’- 
on en  érigeaft  en  public  â 
leurs  fujets,  & il  n’y  a peut- 
être  que  la  Pucelle  d’Or* 
leans  à qui  cet  honneur  foit 
arrivé.  Figrelius  veut  donc 
avec  a (Te  Z de  juftice,  que 
nous  foions  redevables  aux 
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Italiens  de  leur  renouvellc-- 
ment  : on  le  peut  fort  bien 
Honoris  prouver  par  l’inieription  de 
Yo^rum'*  la  ftatuë  d’Alexandre  Far- 
ÎSÎhir  Duc  de  Parme,  & pa^ 
îYimif  coutume  qui  eft  venuë 

fiYTre-  depuis  cc  témps-là , d'elever 
«n.uh“  à nos  Princes  de  trés-mag- 
Fjgre/.  f,  nifjqQcs  Monumens. 

L’honneur  qu’ils  en  re- 
çoivent eft  d’autant  plus 
Gonfiderable  , qu’il  n’ell 
fondé  que  fur  leur  propre 
mérité  & fur  la  pure  affec- 
tion de  leurs  fujets  5 car  fi 
l’on  vit  autrefois  onze  Pro- 
vinces d’Afie , contefter  à 
qui  bâtiroit  un  Temple  à 
Tibere  5 qui  ne  remarque 
quel  ëtoit  le  motif  de  cette 
diipiue  ? L’intëreft  & la  fla- 
teric  qu’une  domination  fe- 
vere  & tiranniqué  infpi- 
roit , ôc  l’elperance  desPri- 
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vUeges  qu’attiroip  ordinai^ 
reinenp  la  çonfideration  dç 
ces  Temples  , étoit  le  ref^ 
fore  de  ees  honneurs  ex- 
çraordinaires. 

Aujourd’hiiy  fous  un  Gou- 
vernement doux  , modéré 
tel  qu’il  convient  à un 
peuple  ancien,  lijbre  & rç^ 
îigieux  , en  un  mot  aux 
P rançois  5 que  peutron  dire 
des  ftatuës  qu'ils  s’empref? 
fçnt  d’élever  avec  tant  de 
magnificence  à la  gloire  de 
leur  Monarque , finon  qu’ils 
ont  interet  que  les  Etran- 
gers ne  les  mrpafTent  point 
^çn  cela , comme  ils  ne  les 
ont  jamais  furpalTez  en  au- 
^re  chofe  , fur  tout  en  ar 
mour , & en  reconnoilTan- 
fç  envers  leur  Prince. 

, Si  l’on  ne  çroipit  pas  mcr 
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1 S 6 Traité  des flatu  ’és, 

me  autrefois,  quil  fut  plus 
avantageux  d’avoir  fa  fta^ 
tue  en  public  , que  d’y  en 
ériger  une  à quelque  autre, 
quel  honneur  pour  eux  ? 
Mais  principalement  pour 
Monfieur  le  Due  de  la 
Feüilladede  leur  avoir  don- 
né l’exemple  de  confacrer 
ainfi  des  Monumens  qui 
contribueront  autant  à leur 
propre  gloire  qu’à  celle  du 
Monarque  qu’ils  prétendent 
uniquement  honorer. 

Quelque  excellent  nean- 
moins que  foit  l’honneur  de 
la  flatuë,  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’on  le  doive  prendre  pour 
la  véritable  recompenfe  de 
la  vertu  & de  la  fageHe.  Ce 
n’en  eft  qu’un  indice  & le 
fymbole  honorable  : la  rc-r 
compenfe  doit  être  d’un 
plus  grand  prix  & plu$  i 
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rechercher  que  la  choie  or-/.  ,1; 
.qui  la  fait  donner.  En  elFec 
Âriftoce  demandant  dans  X}. 
un  de  Tes  problèmes  poiir- 
qiioy  Ion  deftinoit  des  prix 
pour  les  exercices  du  corps , 
j&  qu’il  n’y  en  avoit  point 
en -faveur  de  la  fageflc  , 
concliit  apres  quelques  rai- 
fons  qu’il  en  rapporte , qu’- 
elle ne  peut  être  mieux  rcr 
compenfee  que  par  elle-mê- 
ine  , puifqu’il  n’y  a rien  qui  ^ 
Iny  foit  comparable . 

Sur  ce  principe  on  a vu 
des  âmes  héroïques  triom- 
pher genereufement  du  plus 
grand  plaifir  du  monde  , 
qui  eft  celuy  d’en  être  ho- 

> A ..  A huiiiant 

•nore  j Agelilaus  ayant  tou-  videmt 
jours  refulé  jpendant  fa  vie  8^5!“. 
îes  ftatuè's  qu’on  luy  vouloit 
élever  , recommanda  en  «• 

X /•  . , delcaa- 

jinqurant  a les  amis , de  ne 
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fercipi . en  confacrer  aucune  a- 
fconoii  - près  la  mort,  parce  qu  il  les 
alTeuroit  que  la  mémoire  de. 
tihutc.  fes  belles  actions  réterni- 
S-Aflg.  ieroit  d’une  manière  bien 
(riMitd.  noble  que  pas  un  autre 

Monument, 

Ce  n’étolt  donc  pas  ft- 
Ion  la  remarque  de  Dion 
Chiroftome  , a caufe  qu^il 
étoit  petit  & boiteux  qu’il 
jrejettoit  cet  honneur,  car 
il  auroit  été  facile  de  luy 
tailler  une  grande  ftatuc 
Alcamen  auflî  droite  que  eellç  du 
llatuc  de  Vulcain  d’Euphranor:  mais 
qvji  fem-  c elt  qu  il  ayoït  bien  prevu 
hôi".  doit  borner  fa  fqrtu- 

tec.non  nc , & lie  point  faire  dépen-r 
mépris  dre  la  réputation  d un  mor-^  ‘ 
ceaude  pierre  ou  de  bronze, 
S^ÿÔn  Caton  le  Cenfeur  femo- 
ladoiin.  qnoit  de  ceux  oui  fouhai- 
çc  4é  - toiçnt  palüoncnacnt  des  Ita-, 

tuës> 
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^ucs,  & ne  vouloir  pas  qu*^  faüt.r4,. 
on  fit  de  liiy  d’autres  ima-  xLjîV. 
ges , que  celles  qu’il  avoir 
omprintes  dans  le  cœur  des 
'citoiens.  Il  aimoit  mieux 
^u  on  doutât  pourquoy  il 
'«toit  fans  ftatuë  , que  de 
s en  voir  une  cenfurée  d’un 
chacun  ) comme  il  arrivoit 
à pluficurs. 

Cicéron,  Atticus , Popî- 
lius  & quelques  autres  n’en 
ont  point  voulu  en  certai- 
nes rencontres  pour  n’etre 
point  à charge  à l’Etat.  Le 
Philofophe  Plotin  ne  fouf-  ■p^m 
tnt  pas  même  qu’on  fit  fon 
portrait  j il  croioit  que  fon 
corps  n’étant  qu’une  legerC 
reprefentation  de  la  plus  ' 
eonfiderable  partie  de  fuyv  i 
niéme,  ne  meritoit  pas  qu’- 
il y en  eût  des  copies.  Le 
pere  Paul  de  Venife,  le  Car^ 

N 


'^cutiuj 
in  Suid, 


Trftité  des  Sfatuîès 
dinal  de  Berule,  & feu  Mr. 
rAvocat  General  Bignon 
ont  depuis  fuivi  par  humi- 
lité e.es  rares  exemples  d*u- 
ne  modération  purement 
naturelle.  Mais  cjue  les  uns 
& les  autres  ne  nous  obli- 
gent pas  cependant  de  con- 
clure qu’il  vaut  toujours 
mieux  refufer  l’honneur  de 
la  ftatuë  que  de  l’accepter 
quand  il  offert  5 il  cÆ 
vray  que  l’excez  eft  fort  a 
defaprouver.  Il  n’en  faut 
point  d’autre  preuve  que  ce 
Patriarche  de  Conftantino- 
ple  , qui  fe  rendit  odieuît, 
quoique  d’un  naturel  bien 
àifant , pour  ne  s’etre  pas 
oppofé  aux  Monumens  c^u’- 
on  s’emprefToit  de  luy  eri- 

fer  chaque  jour.  Neanmoins 
ors  l’excez  > on  eft  auffi 
blâmable  de  s’opiniâtrer  à 
n’en  pojnt  vouloir  dia  tout; 


^Chapitre  XI. 
qu’il  eft  malhonête  , félon 
Plutarque , de  rejetter  des 
infcriptions  Ôc  des  décrets 
honorables , un  tableau , on 
une  branche  de  laurier. 

Pline  le  jeune  a dit  admira-  Pui- 
blement,  que  le  refus  uni- ?occ*. 
verfel  de  ces  cho fes , eft  au- 
tant  l’effet  d’une  ambition  «s  om- 
demefurée,  qu’un  peu  de  recufart 
complaifance  qu’on  pouroit  Slô. 
avoir  pour  elles,  eft  kmar- 

^ , modera- 

que  certaine  d une  modéra-  tioais 

tion  jüdicieufe.  Il  faut  donc  g«êp«- 

donner  quelque  chofe  à la 

reconnoiffance  du  peuple. 

Les  Princes  fur  tout  ne  doi- Ne 

. , , pedifle 

y eut  point  trop  rebuter  les  curfum 
marques  de  refped  qu’on  JKs* 
a pour  eux , ny  meprifer  la 
gloire  dont  on  les  croit  dU 

^ ..  in  Epiltt 

gnes  3 pnilque  cette  gloire,  i^.ub. 
& tout  véritable  honneur 
•n’eft  fondé  que  fur  la  bien- 

Nij 
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veillance  , que  leurs  fervi- 
ces  & leurs  vertus  ont  coû- 
tume  d’infpiren  AulTi  lés 
grands  hommes  dont  je 
viens  de  parler , n’ont  point 
été  ttop  aufteres  fur  ce  fu^ 
jct>  ôc  s’il  fe  falut  cacher 
pour  tirer  le  Philofophç 
Plotin  &:  feu  Monfieur  l’A^ 
vocat  General  Bignon,  l’u^ 
faifant  fes  leçons  dans  les 
Ecoles , & l’autre  rendant 
des  oracles  fur  les  fleurs  de 
Lis , la  modeftie  leur  fit  en- 
fin agréer  ce  qu’elle  leur  a- 
voit  tait  d’aborrd  fi  genereu- 
fement  refufer. 

Il  eft  même  quelquefois 
permis  d’exiger  l’honneur 
qu’on  a mérité  , quoiqu’il 
foit  pourtant  plus  honnête 
qu’un  autre  le  demande 
pour  nous  Car  pourquoy 
|)ar  un  vain  fcrupulc  faire 
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tore  à fa  poflerlté  ? Ce 
n’ëtoit  pas  certes  le  (entir- 
mentde  Cicéron  : il  deman- 
da  avec  beaucoup  d’inftance 
une  ftatuë  au  Sénat  pour  Ser.  • 
Sulpitius,  parce  que  la  fa- 
«mille  de  ce  digne  perfonna- 
ge  a voit  intereft  qu’on  leva 
les  oppofitions  , qui  alloient 
à le  priver  du  fruit  de  fes 
peines. 

Après  avoir  ainfi  parlé 
de  la  fin  des  ftatuës  ho- 
noraires 5 il  n’eft  pas  mal  à 
propos  de  dire  un  mot  des 
effigies  & des  ftatuës  infa- 
mantes. Elles  ont  un  but 
tout  contraire,  & ne  s’érigent 
que  pour  noter  les  crimi- 
nels. Comme  il  feroit  inu- 
tile d’en  rapporter  des  au-, 
toritez  & des  exemples  au- 
tres que  ceux  qu’on  trou- 
vera inférez  dans  ce  traite  y 

N iij 


a.^4  Ttaité  des  Stutiiés. . 
j’obfervcray  feulement  qn*^ 
il  y a des  Monuméns  partie 
honoraires  & partie  infa- 
mants 5 on  s’en  fert  pour 
. punir  les  Provinces  &:  les 
Villes  perfides  ou  rebelles, 
vumv.  On  fçait  que  les  Cariati- 
I,».  f.  I.  djcs  & la  Galerie  Perfîque 
.furent  inventées  , autant 
pour  marquer  par  un  op- 
probre éternel , la  trahifon 
dès  Cariâtes  > & l’orgueil 
des  Perfes  , que  pour  célé- 
brer le  triomphe  & le  cou* 
des  ♦ Vainqueurs.  La. 
Sale  que  Pfammetiche  avoit 
en  quelque  façon  dédiée  à 
l’éducation  d’Apis  , étoit 
foûtenuë  par  des-  cololTes 
de  douze  coudées  afin  d’ér 
ternifer  fans  dont"  ’ ' * 

- s 


vanger  de.  quelques  Rois.fes 
ennemis  ,.  ^ la  honte,  qu’ils. 


re  que  ce  Prince 
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eurent  d’en  être  vaincus^  j' 
.C’étoiü  peut  - être  atiffi  par 
quelque  femblable  railbn 
que  des  ftatuës  portoient  le 
pavillon  du  grand  Alexan- 
dre  y quand  il  alloit  en  cam- 
pagne. Arthemife  étant  ren- 
trée dans  Rhodes  apres  fa 
rébellion  , y fit  élever  fa 
ilatuë  y qui  imprimoit  les 
■ftigmates  de  la  fervitude  , 
fur  le  front  d’une  autre  fi- 
gure rcprefentant  cette  Vil- 
le rebelle.  Et  enfin  le  Duc 
Dalbe  mit  au  pied  de  fon  ^ 
Monument  à Anvers  , des 
femmes  en  pofture  de  fup^ 
pliantes,  qui  défignoieni:  le  ' 
peuple  & la  iioblefTe  des 
Pays-bas , dont  il  avoit  tiré 
raifon^ 

Or  bien  que  l’infamie 
qu’on  reçoit  de  ces  fortes 
de  Monumens  ne  s’attache 

N iiij 
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^ TrMté  des  Statues.. 
quau  nom  des  crimineb>, 
elle  ne  lailTe  pas  d’etre  lâ: 
plus  fenlibie  du  monde  , à 
moins  que  l’on  ne  pût  dire 
comme  Ajax,  qu’on  eft  cou- 
vert de  honte  pour  avoir 
été  trop  genereux.  Autre- 
ment * c’ell  une  chût e dont 
on  ne  fe  releve  jamais  fur 
tout  quand  on  s’éll  lailTé  em- 
porter à des  crimes  énor- 
mes. Tels  font  l’impiété 
l’hereûe  , la  rébellion  lit 
perfidie , la  tirannie  >.&  d’an- 
tres femblables  monftres  y 
mais  laifïons  ce  qui  ne  dpia>^ 
ne  que  de  l’horreur  > pour 
palTer  aux  actions  éclatan- 
tes qu’on  a recompenfées  de^ 
Monumens  publics  s car  fe- 
lonl’avis  * d’Ifocrates>ilfaut 
faire  enforte  qu’ils  nous 
fervent  plutôt  au  fouvenir 
du  mérité  que  fimplcanenr 
à celuy  du  vifage. 
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- Du  mérité  requis  pour  avoir 
une  Statué, 

Eux  qui  ont  tâché  de 


mériter  l’honneur  de 


la  Itatuë  J en  entreprenant 
ce  qu’il  y a de  plus  péid-^ 
ble,  & en  affrontant  la  mort 
même  pour  ce  fujet , ne  peu- 
vent  être  trop  loüez  ^ k 
moins  que  l’orgueil  ne  les 
ait  fait  agir  , & qu’ils^ 
n’aient  mrs  leur  dernier 
bonheur  dans  cette  efpece 
derecompenfe  de  leurs  plus 
éclatantes  vertus.  Les  au- 
tres au  contraire  qui  ont 
brigué  des  trophées  , lorf- 
qu’ils  en  étoient  indignes^ 
font  blâmables  de  n’avoir 
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confideré  que  leur  amour^  • 
propre , car  cherchant  plu- 
tôt  à s’honorer  qu’a  honorer 
la  vérité,  ils  n’ont  pas  jugé 
fainement  de  ce  qui  eft 
jufte,  beaiby  & excellent. 

Or  cette  indignité  vient  . 
non  feulement  de  nosa^ionç 
quand  elles  font-  honteufes  y 
ou  qu’elles  ne  font  pas.  af— 
fez  nobles  r l’honneur  n’é- 
tant pas  d.ù  indifféremment; 
à tontes  fortes^  de  vertus  &. 
de  fervices  5 mais  elle  fort 

aufîi  de  nos  eonditions  , ôc. 

« 

de  l’état  où  nous  vivons.- 
Par  exemple  l’on  ne  déeer-r 
noit  jamais  de  ftatuës  aux: 

E fclaves aux  Capti fs , aux. 
Vaincus,  aux  ennemis, aux. 
accufez  , aux  jeunes-  gens  y 
& aux  courti  faunes.  Aufli- 

^ f 

Yoions  nouS'  que.  les  Athe-» 
niens  aimèrent  mieux,  re^ 
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f refenter  la  fameufe  Léena 
fous  la  figure  d’une  Lionne , 
quelque  obligation  qu’ils 
luy  eufient  , que  de  pa- 
rôitre  honorer  le  vice  en 
faifant  faire  fa  ftatuë.  Ce 
fut  par  la  incme  railbn,  qu’- 
on ne  voulut  pas  permettre 
à Phriné  de  faire  rebâtir 
les  murailles  de  Thébes  , 


à la  charge  d’y  lai  fier  gra- 
ver fon  nom.  Les  Romains 
même  donnoient  fi  rare- 
ment des  ftatuë  s aux  Da- 
mes J que  Caton  cenfura 
fort  l’ufage  contraire  qui 
s’étoit  glifiC|  de  fon  temps  5 
& Lipie  croioit  Atticus  fi 
relêrvé  â cet  égard , qu’il 
aurôit  mieux  aimé  , dit-il , 
mourir  honteufement  que 
d’en  voir  une  à fon  épou- 
fe. 

• Mais  les  uns  & les  au- 

Nvj 
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joo  'TrMté  des  Sfatae^ 
très  Te  rejacherçût  bien 
çette  feverité.  Les  prptnierj 
mirent  dans  le  Temple 
d’Apollon  Pythique  une 
ftatLië  d’or  de  la  courtifan-* 
ne  Pbriné  > feulement  ^ 
caufe  de  fa  rare  beauté, 3 ce 
qui  fit  dire  à un-PhilofophCr 
que  e’éroit  un  trophée  de 
la  luxure  des  Grecs  : Rô-^ 
me  fut  ornée  de  Laurentia 
Acca  & de  quelques  autres 
femblables  5 Annibal  fon 
plus  grand  ennemi  étoit 
dans  trois  de  fes  quartiers  5 
& un  vieux  Prêtre  Egyptien 
captif  d’ Angufte , fut  hono-» 
ré  par  le  Seiaat  > d’une  fta- 
tuë&  delà  grande  Prêtrife> 
parce  qu’à  Page  de  éo.  ans, 
il  n’avoit  jamais  menti. 
Mais  fi  la  vertu  étoit  rccom- 
penfée  de  la  forte  fans  au- 
cune diftindion^lç  vice  é- 


C H A PITRE  'X  ÎI.  y.Or 
'toit  pareillement  puni,  On- 
fçait  qu’un  citoien  Romain 
fut  déterré  , fes  biens  con- 
fifquez  & la  famille  exilée, 
pour  navoir  proféré  que 
.des  menfonges  pendant  fa 
-yie. 

Il  falloir  donc  pour  avoir 
une  ftatuë  , que  le  mérité 
fut  véritable,  ou  du  iroins 
parut  tel,  & que  l’adion 
qui  en  faifoit  elever  une , 
eut  été  cfFeéUvcment  exé- 
cutée. On  fe  moqua  de  cer- 
tains Capitaines  Romains, 
qui  fc  firent  ériger  des  lia- 
tues,  avant  l’expédition  des 
guerres  qu’ils  avoient  entre- 
prifes  5 & afin  d’ôter  tout 
îbupçon , l’on  attendoit  quel- 
quefois à en  decerner  une  ^ 
aux  Ofiîciers  après  leur 
mort  ou  à la  fin  de  leurs 
emplois. 
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Voila  les  prétextés  qu<ÿ^ 
eu.  ffe  Efehines,  pour  aceufer 
Cteliphon.  Il  luv  reprochsi 
,nt.  dauoir  contrevenu  en  ra^ 
veur  de  Demofthene  , à là 
Loy  des  Grecs , par  laquel^- 
le  il  étoit  défendu  d’hontf- 
V,  rerie  Magillrat d’une  Cou-» 
ronne,  qu’il  n’eUt  rendâ 
compte  de  fon  adminiftra- 
tion  5 & d’avoir  auffi  fuppofé 
qu’il  étoit  homme  de  bien 
& affectionné  à FEt-at  , ce 
qu’il  pretendoic  être  manh- 
feftement  faux. 

L’on  renouvella  à Rome* 
au  ficelé  dernier,  cette  an*- 
cienne  maxime.  Car  après 
'Si  quiî^  la  mort  de  Sixte  V.  on  refb- 
î«u$^ fi.  lot  de  n’élever  jamais 
uaTum^'^^  ftatuës  à aucun  Pape 
gerens de  vivant  ,*■  & Ic  déctct  qui 

collo  - « , P 

eanda  cn  mt  gravc  uir  un  marbre 
Sdftfl  clans  la  fale  du  Capitole  > 
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ÇhAPITRE  Xir.  JCTj? 
déclaroit  à jamais  infâme  & 
incapable  d exercer  aucunes. facereau^- 
fondions  publiques  , celuy  dmô' n- 
qui  feroit  alïëz  ofé  que  de 
parler  feulement  d’y  contre-  '“p«pe* 

J tuumin* 

venir,  loit  que  ce  rut  une  famh.ae 
perfonne  privée  , ou  qu’elle 
fut  élevée  dans  les  Charges.. 
Toutes  ces  circonflances  ne 
nous  marquent  que  trop 
avec  quelle  précaution 
Von  doit  difpenfer  cet  hon- 
neur. Les  Anciens  le 
croioient  û excellent , qu’- 
ils ne  trouvèrent  au  com^ 
niencemcnt  que  les  Dieux 
dignes  de  le  recevoir.  11  eft: 
vray  que  les  Héros  ne  fu- 
rent pas  long-temps  fans  en 
ioüirj  mais  auflî  les  conli- 
deroit-on , comme  des  demi-^ 
Dieux  i qui  avoient  la  ycr-  ^ , 

tu  pour  mere.  Ils  n obte- wJ. 
noient  point  ce  glorieux  ti- 


irqtf.  tât- 

min.  T’y- 
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Traité  des  Statués  ' 
tre  qii*ils  n’eiifTent  défait 
lesmonftrcs,  puni  les  cou- 
pables, & détruic  les  Ti- 
ranSr  Hercules  fans  ce’a 
n auroit  jamais  été  furnom- 
mé  le  Confervateur  de  la 
terre  & des  hommes  j 6c 
Thefée  fon  neveu  crut  qu*- 
cn  purgeant  comme  luy , la 
Terre  & la  Mer  de  bri- 
gands & de  Pirates  , il  ne 
démentiroit  point  ropinion 
du  peuple  , qui  le  prenoic 
pour  fon  pere. 

Cependant  la  rcconnoif* 
fance  des  peuples  n en  de- 
meura pas  là.  L’on  rendit 
les  honneurs  de  la  flatuë  à 
ceux  qui  bâtirent  des  Vil- 
les , fondèrent  des  Monar- 
chies, gagnèrent  trois  cou- 
ronnes dans  les  Jeux,  ou  fc 
lignalerent  à Tarméc  par  des 
aaions  éclatantes. 
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De  toutes  les  adions  des ^ 
Guerriers,  y je  n?en  voy 
point,  qu’on  ait  plus  affec- 
té de  remarquer  par  d’illuC 
trcs  Moniimcns , que  quand, 
ils  avoient  pafTé  les  grands 
Fleuves  à la  vùë  des  enne- 
mis. Sans  parler  du  pafTage 
de  la  Mer  rouée  dont  Moi- 

r 1 • rC’  ^ 

le  a laille  une  image  eter-  m«nu 
nelle  dans  la  célébration  de  qu*fi  ^ 
la  Pâques.  Jorué  ne  comman-  men"uw 
da-t-il  pas  aux  douze  Chefs 
des  Tribus  d’Ifraël  de  ra- ÉxVÜT 
mafler  chacun  une  pierre  Ü/h/  c. 
dans  le  Jourdain,  qu’il  ve- 
noit  de  faire  pafTer  au  peu-  *•  y 
pie,  afin  d’en  conftruire  un^”^’^  ^ 
‘ Monument  qui  inflruifit  la. 
pofterité  de  ce  miracle  ? 

Alexandre  le  Grand  aiant  vêHeîw. 
pafle  le  Granique'  , fe  frtfuV“£*' 
fondre  liUe  ftatuë  ëqueftre 
par  Ljfippe  > §c  luy  enjot- 


5°  ^ “î'fa  'tté  des  Statues'. 

auè  de  faire  pareillemeutT 

liy. «. ne  celles^  d.e  chaque  Soldat  qiii 

flctcrnii*  ; • • t t r\  • - 

ne  poinr  y etoiE  peri.  -Horace  & Cle- 

bce"*?’  lie  en  eurent  a Rome , par- 
soidats  çe  qu’ils  paflererent  le  Ti-^ 

rent  au-bre  , 1 un  aprcs  avoir  loutew 

Gtam  — 1 1 J ^ • 

que.juf-  im  leul  l armee  ennemie  >• 
meti'io.  jufqu  à ce  que  te  Pont  S it- 
quc'*j4  ^ilcien  fut  rompUv&  Tàutrô 

& Artiâs’etant  fauvée  du  Camp  de 

Tiin.  i Perfenna , oit  elle  étoic  pri- 
}<-».  6.  fonnicre.  Nous-fçavons  auffî- 
que  le  fftand  GuRave  Rojr' 
de  Suede , fe  fit  élever  unès 
• colonne'  entre  Stoeftat  8c 

Gernsheim  pour  avoir,  en- 

? ’ 1:^51..  traverlé  le  Rhin  en 

eet  endroit  à la  tête  de  fes- 
Troupes.  Ce  Fleuve  où  les 
im».  E.  Gaulois  s’afleuroient  an- 
$'/ mÎ:  ciennement  de  la  naiflance 
ÿ'j.^ÿ^  de  leurs  enfans,  quand  les 
iî<tb.  ad  boucliers  furquoy  ils  étoient 

cxpofeZ  j.Ju’enfonçoient  pas;^ 
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a encore  mieux  fervi  de  nos 
jours  à éprouver  la  valeur 
de  nos  Soldats , 6c  rintrepi- 
dité  du  Monarque  qui  les 
conduifoit. 

On  connoit  alTez  que  je 
parle  du  fameux  palTage  du 
Rhin  en  Kjyi.  (^e  fi  les 
yeftiges  qui  en  demeureront 
éternellement  marquez  fur 
les  flots  de  ce  torrent  .,,  ont 
dté  d’abord  les  feuls  Tro- 
phées que  le  Roy  en  a eus  : 
a.  un  des  douze  Dues  6c .Pairs 
de  France  ayant  ramafle 
des  pierres  en  paflant  avec 
les  autres-,  -luy  en  a depuis 
érigé  un  digne  Monument 
au  milieu  de  Paris.  En  effet 
n’eft-il  pas  jufle  qu’on  fçæ-* 
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4 PluHcurs  Auteurs  8c  les  Rois  même  oat  ap« 
peljé  les  Pairs  nouveaux  , les  douze  Paies  de- 
puis. l'extinâion  des  Anciens , 8c  lorfqu’il  y eq 
avoic-plus  grand  nonibr'e.-  les  nouvelles  Pairiei 
tenant  lieu  des  ez.  anciennes  , voy  le  z.  me., 
moire  des  Pairs  touchant  le  droit  d’opinet  les.- 
p^cmieit.  dans  Ici  Li^s  de  IulUce. 


3=0  8 ' Traité  des  Statue^, 
ehe  à jamais  que  * Louis 
qui  eft  auflî  courageux  ôç 
au/îî  modefte  que  Jofué , a 
été  fore  ôc  invinciole  dans 
les  armées  j grand  félon 
le  nom  qu’il  porte  , & très- 
grand  pour  fauver  les  Elus 
de  Dieu,  & pour  renverfer 
les  ennemis  qui  s’elevenr 
contre  luy. 

Les  grands  Capitaines 
n’ont  pas  été  les  feuls  qui 
meritaflent  des  ftatués.  Les 
perlbnnes  qui  avoient  pro- 
curé une  paix  ’avantageufe  ^ 
oirquï  avofent  afîîfté  le  peu- 
plé d’argent,  de  vivres,  de 
troupes  & d’avis  falutaires  i 
ceux  qui  avoient  été  exiler 
& perlccutez  pour  le  bien 

• Qui  Tir  magnus  fecundum  nomen  ruum« 
toaximus  in  falucem  eleclorum  Dci  expugnaie 
infurgenccs  hoftes , ut  conrequeictui  betedita* 
/ tçax  lAaci.  Eutfia^,  f*  4 


\ 


f 
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4c  l’Etat  j les  Ambalîadeurs  Sï?* 
J&:  les  premiers  Officiers  .de 
l’armée  qui  momroient  dans 
leurs  fondions  d’une  ^mort 
violente  ou  naturelle  3 les 
patrons  & les  protecteurs 
^ont  tous  pareillement  reçu 
-vcet  honneur,  il  faut  dire  la 
même  chofe  des  Magiftrats, 
qui  avoient  mis  bon  ordre 
à la  Police,  ou  qui  avoient 
"bien  gouverné  les  Finances. 

On  voyoit  en  Afie  laftatuë 
-du  Perc  de  Vefpahen , avec 
l’infcription  de  V Exultent 
.Partifan  : il  fuffifoit  pour 

en  avoir  une  de  diminuer 
les  impolis , de  regler  les 
monoies  , d’embellir  la 
Ville  d’Edifîces,  d’orner  les 
Temples , de  faire  paver  - 
les  ruës  & les  grands  che-- 
mins  , de  donner  des  conu 
Eacs  de  Gladiateurs , Sc  de 


ro  Tmité  des  SfAtueS- 
;pareils  divertiflemens  5 Oti 
n’en  refufoit . pas  même  à 
<unc  perfonne  privée»  qui 
avoir  fait  quelqu’une  cfe 
^ces  chofes  5 'car  fans  ^envifa- 
ger  l’éclat  des  Charges,  on 
alloit  droit  au  mérité, de  ce- 
luy  qui  »étoit  en  dignité  : la 
flatuë  de  Caton  n’aToit 
pour  tout  titre  que  le 
mot  de  Cenfeur , parce  qu’il 
avoir  été  plus  utile  à l’Etat, 
dans  cette  fondtion  en  re- 
formant les  mœurs,  qu’il 
ne  l’avoit  été  dans  fon  Con- 
sulat ô:  dans  les  autres  em- 
plois , où  il  avok  mérité  le 
triomphe. 

C’étoit  encore  un  fetrr 
moyen  d’avoir  une  ftatuë , 
que  d’exceller  dans  fa  con- 
•tlition  & dans  fa  profeflîon , 
quelle  qu’elle  Fut  : un  par- 
fait -Comédien  en  pouvant 


"C  H A P I T R E XII.  3ît 
auflî-tôtje/perer  une,  que  le 
plus  fameux  Orateur.  On 
en  dounoic  encore  aux  per- 
fbnnes  qui  cultivoicnt  avec 
gloire  les  arts  & les  feien- 
ces  , & il  l’on  en  meritoit 
pouf  y avoir  fait  quelque 
découverte,  jufques-là  que 
PJiiltatius  en  eut  à Athènes  , 
apres  avoir  trouvé  le  moyen 
de  relier  des  Livres  avec 
de  la  cole  5 en  auroit-on  pu 
raifonnablcment  refufer  à 
eeux  qui  les  protegeoient  ? 
Non  certes , aulli  voions 
nous  qu’6  en  érigea  autrefois 
à Trajan  dans  les  Biblio- 
thèques , avec  le  titre  de 
Reftaurateur  des  Lettres  j 
que  Numerien  qui  les  ai- 
moit,  n’en  dédaigna  pas  u- 
ne  , qui  le  faifoit  palTcr  pour 
le  plus  éloquent  de  fon  fic- 
elé qup  la  'YUle 


512-  Traité  dâs  ‘Statt^s 
:gers  en  a élevé  une  à Thon- 
' neur  du  Roy , en  reconnoit- 
fance  de  4’écabliffement 
‘d’une  Academie  des  belles 


^Lettres. 

Enfin  on  acordoit  des 
^ftatuës  à tous  ceux  qui  ‘fai^ 
foient  des  miracles  & des 
prodiges , mais  celle  de  Si- 
cfnuJ.'  Magicien  mit  Ter- 

tulien  dans  une  jufte  indi- 
gnation contre  les  Romains 
qui  en  étoient  les  auteurs. 

Il  faut  ajoûter  a ces  eau- 
fes  generales  qui  meritoient 
des  ftatuës , quelques  autres 
motifs  particuliers,  qui  ont 
produit  le  même  effet. 

Hermodorus  Ephefien  '& 
Jofeph  Juif  de  nation,  re- 
ceurent  cet  honneur  , ce- 
luy-cy  pour  la  traduction 
de  fes  Oeuvres,  & celuy-Ià 
xerjuifs  poyr  avoir  rédigé  en  Latia 

les 


Tîhapitre  XH.  yif 
ks  Loix  que  les  dix  dépu-,«i«-‘ 
tez  de  Rome  apportèrent  lôo'”/, 
de  la  Grece.  La  Veftalc 
ôuiretia  avoir  eu  une  fta- 
tue  5 t a caufe  du  prefeiit 
quelle  fit  à Home,  de  cer-^t"o'î 
tains  héritages,  qu  ellepof- 
ledoit  auprès  du  Tibre.  Les 
deux  freres.Amphinomus  & 
Anapus  en  méritèrent  bien^  tZ!u‘ 
pour  avoir  fauve  leur  pere^ 
en  pafiant  à travers  les  feux  1 Jlî”! 
du  Mont  Etna , * quoiqu’ils  "• 
n’euflent  pourtant  fait  que  é/Sï.'* 
leur  devoir.  Popilius  & A?t- 
ticLis  n’en  manquèrent  pas , 
parce  qu’ils  les  avoient  re- 
fufées.  On  fe  cotifa  pour* 
en  drefiTer  une  à Augufte, 
en  reeonnoiflance  des  marî  ‘ ' 
ques  d’une  affedion  extraor- 
dinaire, qu’il  avoit  données 
en  plein  Sénat  envers  deux 
de  fes  favoris.  Septime  'Se-  m»  c-/: 

O 
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ycrc  en  fit  élever  une  de 
euisTre  à fon  fils  Getta  , par- 
ce qu’il  lu  y avoit  décou- 
vert la  confpiratlon  de 
Plautienj  peut-être  à l’e- 
xemple de  Crefus,  qui  en 
fit  faire  une  d’or  à fa  Bou- 
langère, après  qu’elle  l’eut 
averti  qu’on  le  vouloir  em- 
poifonner.  Comme  un  plus 
long  détail  pouroit  être 
importun  , je  renvois  les 
curieux  à Paufanias  & aux 
autres  anciens  Auteurs  qui 
Jes  fatisfçront  là  - deffus. 
Mais  je  ne  puis  oublier  qu^- 
on  crût  autrefois  dev'oir 
.rccompenfer  d’une  ftatuë 
la  continence  & la  genero- 
fité  d’un  Médecin,  qui  vé- 
cut fort  âgé,  fans  jamais 
donner  la  moindre  atteinte 
à la  première  de  ces  vertus, 
& poiifTa  û loin  la  fécondé 


Chapitre  XÎÏ.  5ijr 
qu’il  ne  prcnoit  point  d’ar- 
gent ny  de  fes  malades , ny 
de  fes  difciples. 

V oila  à peu  prés  les  cau-r 
fes  generales  ôc  particu- 
lières qui  meritoient  ancien- 
nement une  ftatuë  , & qu’- 
on peut  dire  n’avoir  pas  é- 
,tc  changées  depuis  qu’on  a 
recommencé  d’en  honorer 
les  grands  Hommes  j en  ef- 
fet fl  nous  exceptons  l’é- 
queftre  qu’on  érigea  dans 
Rome  à Henry  le  Grand 
Roy  de  France  , à caufe 
-qu’il  avoir  abjuré  The  relie  , 
êc  celle  du  Pape  Grégoire 
XIII.  qu’il  avoir  méritée 
en  partie  , pour  avoir  reçu 
le  premier  des  Ambalïa- 
deurs  du  Japon , qui  vin- 
rent reconnoître  le  faint 
Siégé  j nous  trouverons  que 
Jes  Papes  Leon  X.  Paul  lïl. 

Oij 
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Sixte  V.  & Paul  V.  ii’ont 
eu  des  ftatuës  que  parce 
qu’ils  avoient  orné  -la  Vil- 
le ou  diminué  les  impôts  j 
qu’Ale^çandre  Farnefe  Duc 
de  Parme  , Jean  François 
Allobrandin  , Barthelemi 
Coleon  6c  Catta  Meletta  j 
n’ont  reçu  un  pareil  hoiir- 
neur  qu’en  confideration  de 
leurs  Tervices  -dans  les  ar- 
mées , 6c  que  les  infcrip- 
tions  de  nos  Monumens  pu- 
blics , ne  contiennent,  com- 
me ceux  du  temps  pafle , 
que  des  rebellions  éteintes, 
des  malheureux  protégez  , 
6c  des  fuperbes  humiliez. 

Après  tout  je  m’appcr- 
çois  que  je  n^ay  parle  juC- 
Gues  icy  que  du  mérité  per- 
ionnel , qu’on  a récompen- 
sé de  l’hoimeurde  la  ftatuë, 
jfans  fonger  qu’un  mérité 
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etranger  , des  faveurs  du 
Ciel  , des  qualitez  pure- 
ment naturelles  , & quel- 
ques hautes  dignitez  5 Pont 
auflî  fort  fou  vent  procuré. 

En  clFec  l’on  conmera  des 
ftatuës  à Cleon  feulement 
à caufe  de  fa  beauté  , à 
l’enfant  Cottius  en  faveur  'pu». 
du  mérité  de  fon  pere  , &: 
à Cornelie  mere  des  Grac-  7>hurc, 
ques  en  conhderation  de 
les  fils.  Mais  arrêtons-nous 
Lin  peu  icy  , puifqu’il  fem- 
ble  que  ces  trois  exemples 
très  rares  à la  vérité  , ont 
été  en  quelque  façon  re- 
nouveliez de  nos  jours  , au 
fujet  dun  Héros  encore 
plus  rare  par  fon  mérité. 

On  l’a  depuis  peu  repre^ 
fenté  à pied  four  fouvoir 
mieux  exprimer  la  noble ffe  de 
f*  taille  è'  de  fa  bonne  mine , 

P iij  ^ 
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(jr  cet  air  de  grandeur  é‘  dà'^ 
majejîé  qui  le  difiingue  ft  fort 
au  dejfus  des  autres  hommes. 
Et  fi  nous  confiderons  les--^ 
ftatiiës  de  bronze , qui  font 
au  bout  du  Pont  au  change 
à Paris  > il  eft  aifé  de  voir, 
que  celle  de  la  Reine  me- 
re  ne  luy  ctoit  pas  moins 
deuc  ) pour  avoir  comme 
Pallas  accoutume  la  delica— 
teffe  de.  fon  fexe  aux  plus^ 
pénibles  travaux  des  grands^- 
hommes  pendant  fa'  regen-~ 
ce , que  pour  avoir  > comme^ 
cette  même-  Divinité,  mis., 
au  monde  un.  Soleil  qui  de- 
pùis.fon  lever  en  a été  fad- 
miration  Gontiniiclle..;Il  eft 
vray  que  cet  Aftre.  naiflant, 
pouvoit  faire- alors  une  de- 
mande pareille  à celle,  quc' 
fit  autrefois  le  jeune  Au- 
gufte  > en  montrant  de  la 
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,6iam  la  ftatuë  de  Jules  Cç-  confequi 
fàr,  quHl  me,  fait  permis  d*àf-  dexîrâm? 
pirer  aux  honneurs  ^uon  a ren-'  'a  ftâtus. 
dus  à mon  pere>  Cependant  il 

) / • ^ I Z'  * 

ji  etoit  pas  delavantageux 
au  Roÿ  encore  enfant  de 
recevoir  une  ftatuë  pour 
^tre  né  d’un  Prince  > qui 
depuis  MelcKifedech  4 i. 

Pon  interprète  Roy  de  jtif- 
ticeV  a mérité  le  premier  c. 

plus  ràiïbnnaBlement  que 
pas  un  autre  l’aimable  titre 
dejufte. 

Gilles  ie  Romain  Karan- 
;ùant  Philipe  le  Bel'  apres 
!bn  facre , fembloic  luy  inft-' 
luier  de  prendre  ce  titre  , 
en  remarquant  qu’il  n’a  voit 
Jamais  fervi  a aucun  Sou-^ 
verain  5 mais  il  étoit  refer- 
vé  au  pere  d’un  Monarque 
que  Dieu  vouloit  rendre  le 

plus  grand  qui  ait  encore 

^ • • • • 

.0  uij. 
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été,  en  le  faifanc  heritier 
du  titre  qui  dénote  le  plus 
folide  fondement  de  la 
ri  table  grandeur.  Je  lailTe  k 
'!  de  plus  habiles  que  moy  à 
montrer  jufquà  quel  point 
il  a porté  cette  grandeur  5 
il  fumt  de  découvrir  icy  la 
bonté  d*^un  Prince,  qui  a' 
auflî  mérité  des  llatucs  au. 
fujet  de  fa  derniere  mala- 
die, plus  juftement  que  pas 
un  Empereur  n*en  eût  ja- 
mais dans  une  pareille  occa- 
lion. 

S'il  eft  vray  fuivant  la 
s..  ledB.  penfée  d'un  faint  Pere  , que 
hSi  îes  trophées  qu  on  éleve  à 
Empereur  pour  la  Vic- 
toire qu’il  a remportée  fur, 
Pennemi  , luy  fbnt  moins 
glorieux , que  ceux  qu’il  mé- 
rité en  fe  furmontant  foy- 
• même  , parccqu-il  n’a  été, 
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fecoitru  de  perfonne  dans 
ce  dernier  combat  : il  faut 
conclure  que  les  Monumens 
qu*on  érigeoit  aux  Princes , 
qui  avoienc  échapé  un  pé- 
ril éminent , ou  une  grieve 
maladie , ne  leur  étoient  pas 
beaucoup  honorables , puis- 
qu’ils n’avoient  pu  contri-  ' 
buer  à ce  qui  dépendoit  u- 
niquernent  du  Ciel  j c’eft 
pourquoy  quelque  bien  > 
qu’on  reçût  de  leur  conva- 
Iccence,  il  n’en  falloit  re- 
mercier que  l’auteur  , par 
des  actions  de  grâces  Ôc  des 
iacrificcs.  Il  n’y  avoit  en 
effet  qu’une  feule  chofe  qui 
‘ aûroit  pu  leur  faire  rendre 
de  légitimés  honneurs  , fi 
' le  recouvrement  de  leur 
: famé  , n’avoit  point  été  .en 

même  temps  le  terme  de  la  ulcu 
" maladie  de  l’Empire. 
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Louis  le  Grand  eft  fô 
f**  premier*  qui  a bien  voulu 
Tbiu>*d-  celer  la'  maladie  pour  ne 
iScîC  point  affliger  fes  peuples  : 
mais  fl  le  Ciel  n"a  pas  per- 
mis qu’il  leur  en  pût  cacher 
toutes  les  fâcheulcs  fuites  , 
c’efl:  qu’il  falloit  qu’en  les 
raflurant  par  fa  fermeté 
dans  leur  jultc  dêfolation , 
ils  appriflent  à couronner 
' la  patience  aufîî-  bien  que  la 
valeur  , & à élever  de  plus 
dignes  trophées  au  vain- 
eftjllïï  qucLir  de  foy  meme  , qu'au 
îi?&qui  Conquérant  de  FUniver^. 
domina-  Les  Rois  cependant  ne 

tur  ani.  r*  i*- 

mo  fuo,  doivenfpas  feulement  avoir 
r«orV  des  ftatuës  pour  toutes  les 
pJove^b.  que  j’ay  marquées 

c.itf.  cy-defTus:  mais  il  leur  en  , 
eft  encore  dû  en  faveur  de 
la  dignité  Roiale,  qui  em- 
porte même  le  droit  d’en  6^ 
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riger  aux  autres.  Les  Pon- 
tifs  d’Egypte  fe  pouvoient 
faire  placer  des  colofl'es  pen- 
dant leur  vie  5 & les  princi- 
paux  Magiftrats  de  Rome 
acqueroicntle  droit  d’image, 
qui  ëtoit  proprement  leur 
titre  de  NoblelTe  , & com- 
me dit  l’Orateur-,  un  deSj,„^^^ 
fruits  de  leurs  travaux. 
Pourquoy  donc  une  dignité 
plus  qu’iiumaine,  qui  eft  au 
delTus  de  tout  mérité  , & 
qui  prefuppofc  en  foy  un 
précis  ôc  lin  abrégé  de  ce 
qu’il  y a de  vertus , ne  joui- 
ra-t-elle pas  d’une  préroga- 
tive plus  confiderable  &c 
d’une  maniéré  auflî  étendue 
qu’il  me  refte  à le  faire 
voir  dans  le  chapitre  fui* 
vant  ? 
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"Du  droit  de  Statué. 

ON  rcGonnoift  ordinai- 
rement de  qui  dépeno 
un  lieu  J foit  à l’image  du- 
Seigneur  qui  y eft  élevée, 
ou  à Tes  Armes  qui  y font 
attachées..  La,  première  de: 
CCS  marques  qui  vient  de- 
Belus  regarde  uniquement, 
les  Souverains  , n-y  ayanr 
qu’eux  dans  l’arigine  des- 
ftatuës  , qu’on  en  honoroit.^ 
Les  Cariens  ou  plûtôt  les- 
Gaulois  , ont  mis  l’autre  en' 
ufage  i en  gravant  fur  leurs- 
portes  les  lignes  qui  les  diftm- 
guoient  au  combat.  C’étoic 
une  des  principales  prérogati- 
ves delà  Royauté;  caronxcr 
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jîiarque  quil  n’y  avoir ‘que* 
ks  Princes  qui  cuffent  an- 
ciennement des  Armoiries  , • < 

ou  qui  en  donnaflent  aux 
autres  , fur  le  Blafom  def- 
quelles  on  prenoit  Tavisdes 
plus  Nobles  familles  qui  fe 
croioient  interelTées  dans 
Gctte  nouveauté.  Mais  Çx 
Ton  a depuis  permis  à un» 
chacun  de  fe  donner  des 
Armes  , & de  les  expofer 
en  public  dans  l’étendué 
de  fa  Seigneurie  j il  n’en- 
cft  pas  ainli  des  ftatucs, 
dont  l’ércclion  pnblique  a 
toûjours  tellement  dépendu^ 
du  Prince  , que  Ion  ne  fe- 
roit  pas  même  bien  fondé 
d’aceufer  les  perfonnes  qui 
en  aiiroient  ote  d erigees,  «.4^' 
fans  fa  permifHon  cxprefTe 
on  tacite. 

La  permiffion  exprefTcj- 
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eft  generale  ou  particulière;- 
Divc-/.  Pax'  la^  première,  TEmpci-’ 
JO.  * reur'  Glaudius  accorda  à 
toutes  perfonnes  qui  etn-^r 
beliiroient  la  Ville  de  Ro- 
me J d’y  avoir  des  ftatucs-^ 
ôccelles^  de  leurs  parensi 
fans  être  obligées  d’en  ob-^' 
tenir  aucun  autre  Decret» 
du  Senat.^  Et  la  permiflion' 
particulière  eft  , quand'  le 
Roy  la  donne  fur  la  Rc-^ 
quelle  quon  luy  prefentCr 
comme  fit  Herodes  à lar 
femme  HemorroïTe , au  rap-' 
ort#.  J.  port  de  faint  Jean  Damaf-^ 
Gcne  , lorfquelle  voulut  é- 
riger  un  Monument  à l’hon- 
ncur  du  Fils  dc'Dieu.  Oa^ 
bien  comme  fît  Trajan  à 
m.  10.  Pline  le  jeune,  en  luy  rc- 
crivant  qu’il  pouvoir  mettre' 
fa  flatuë  oùil  le  trouveroic 
à propos ,,  fuivant:  la-  prière 
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il  luy  en  avoir  faite  dans 
une  de  fes  Epîtrcs.^ 

On  juge  aifement  de-là , 
que  c’cft  aux  perfonnes  qui 
commandicnt  dans  les  Etats  >• 
à décerner  les  ftatuës  i auflî 
les  Grecs  ne  manquoient-ils 
jamais  d’inferer  ces  deux 
mots  dans  leurs  inferip- 
Cions  , Le  Peuple  d*  le  Sentit ^ ^ 

^ • J-  BOT- 

pour  marquer  de  qui  de-^^ 
pendoit-  abfolumcnt  cet  k a i 
honneur. 

Le  Sénat  dans  Romeî  & 
les  Décurions  dans-fes  Pro- 
vinces, ont  joüy  de  cette 
prérogative  jufquà  ce  que 
tes  Empereurs  les  ayent 
troublé  dkns  une  fi  jufle 
pofTefïion.  Caligule  s*èft  re- 
fervé  le  premier  l’autorité 
de  donner  dés  ftatuës  à qui 
liiy  plaifoit  : mais  Claudius 
fbn.  fuccefTcur.  remit  les  chor 
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fes  en  leur  premier  état 
voulant  que  l’Ordonnance 
de  Tibcre  fut  fui  vie,  par 
^ laquelle  il  étoic  exprelfe- 
ment  défendu  à qui  que  ce 
fût , d’en  ériger  aucune  fans 
le  Decret  du  Sénat.  D’au- 
tres depuis  s’en  moquèrent 
tout-à-rait,  ou  l’obtenoient 
avec  hauteur  3 certains  ont 
voulu  qu’outre  ce  Decret , 
on  prît  aulïî  leur  agrément.. 
Enfin  Alexandre  Severe 
in  ayant  recommencé  à ériger' 
des  ftatuë  s de  fonchef,  le 
Sénat  ne  retînt  plus  depuis 
qu’une  ombre  de  ce  privi- 
lège. On  vit  même  quelque 
temps  après  des  conftitu- 
tions  Impériales  , qui  dé- 
fendoient  à tous  Officiers 
de  juftice  de  fouffrir  que 
l’on  en  fit  aucune  fans  la 
permiilîon  de  l’Empereur.» 

( 
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à peine  de  rcftitnerle  qiia^ 
druplc  des  Emolumens  de  O"  ‘ 
leurs  Charges  r&  d’être  na- 
tez  d’infamie. 

Il  eft  vray  que  de  tout  « 
temps,- les  Peuples,  les  Pro- 
vinces', les  Villes,  lés  Or- 
dres, les  Compagnies,  les 
Communautez  les-  Corps- 
des  Marchands,  ceux  d’un' 
même  Métier,  ou  d’un  mê- 
me quartier , ont  pu  décer- 
ner des  ftatuës. . Un  Gene;- 
raP  d’Armée  étoit  auffi  en 
diroit  de  le  faire  , & Ton  a 
vil  des  Etrangers  en  ériger 
dans  Rome  à leurs  protec- 
teurs. Mais  cela  était  fans 
confequence , d’autant  qu’il 
falloit  toujours  l’agrément , •p//». 
non  ■ feulement  dli'  Senat^, 
ou  du  Princc'j  fur  tout 
quand  c’étoit  pour  luy  j maiis 
auffi  celuy  de  toute  autre. 
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perfonne  qu’on  defiroic 
norer.  Il  n’y  a jamais  rien-  i 
eu  de  fl  libre-  que  de  refu fer 
tout-à-fait,  ou  de  n’acQep- 
^ ter  qu’en  partie  les  bon-  * 
neurs  deftinez.  En  cflFct , t 
fans  pàrler  de  Tibere  , qui  | 
fit  défenfes  de  luy  ériger 
^ des  ftatuës  > Cicéron  u avoir 
adUitic.  pas  voulu  permettre  non 
^ plus  que  les  peuples  de 
Chypre,  luy  en  eonfacraf-  ' 
fènt,  fe  contentant  de  quel- 
ques Décrets,  & de-  quel*-'- 
ques  inferiptions  honora-- 
Thtatc.  blés.  • Ageiîlaüs  avant  cela 
ug  uL  ^’étoic  moqué  agréablement 
d€m.  des  Thafiens,lorfqu’ils  voit-  \ 
lurent  luy  rendre  de  pareils-  j 
^ honneurs  j car'  leurs  En-  j 
['Sc:  noyez  ét^it  venu  lüy  de-  , 


mander  fon-  agrément  , &:  i 

Kayant  informé 
fiuiüî  poin;  le  de 
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répondit  qu’ils  n’obcicn- 
droienc  rien  de  luy  , s’ils  • 
ne  commençoient  par  eux- 
mêmes  cette  temeraire  & 
incroiable  expérience. 

L’ambalîade  de  ces  peu- 
ples me  fait  Ibuvenjr  qu’on 
n’envoioit  aux  Souverains 
leurs  Décrets  qu’avec  la 
même  ceremonie.  Les  Grecs 
en  uferent  de  la  forte  quand 
ils  curent  décerné  une  fta- 
tuë  à l’honneur  d’Hircan 
grand  Sacrificateur"  des - 
Juifs,  6C' les  Romains  n’y" 
manquoient  jamais  à Te-- 
gard  de  leurs  Empereurs, 
à moins  qu’ils  ne  fuflent  à 
Rome  , car  pour  lors- le  Sé- 
nat alloit  en  corps  luy  por- 
ter la  nouvelle  du  Décret , 
ce  qui  fut  premièrement 
. ©bfervé  cm  faveur,  de  Jules- 
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Si  Ton  portoic  aind  par 
honneur  le' Décrétaux  Puif^  I 
fances  , il  nétoit  pas  pér^ 
mis  à coût  autre  d’aller  ail 
devant  , c’eft-à-dire  qu’on 
ne  dévoie  pas  en  entrepren- 
dre foy.-meme  la  pourluicei 
quoiqu’on  le  pût  pourtant 
en  certaines'  rencontres  5 
la  raifon  éft  quêtant  necefi- 
faire  d’expofer  ce  qu’on  a* 
voit  fait  de  plus  cunfidera- 
ble  dans  la  vie , il  étok  plus 
honnête  d’en  donner  la 
Gommiffion  à un  ami,&  de 
laiiTer  intercéder  le  peuple 
cai  l’Empereur  pour  cela 
auprès  du  Sénat,  ou  le  Se-  i 
nat  même  auprès  de  l’Em- 
pereur, félon' que  le  temps 
ou  l’occahon  l’exigeoienc 
de  la  (orte.  C’ètoit  donc  ^ 
fuivanc  cette  demande  ou 
iscquête  prcfentcc  aux-  Ma- 
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giflrats  &:  aux  Priaces  au-  - 
int.ervenoit  le  Decret  & ce 
que  nous  appelions  permiP- 
lion  expreffc.  Nous  avons 
dans  Plutarque  deux  ou  trois 
formules  de  ces  fortes  de 
demandes , qui  xontiennenc 
tout  ce  que  l’on  peut  dire 
^ la  louange  de.  celuy  qui 
l’obtient  : elles,  furent  pre- 
fcntées  au  Sénat  d’ Athènes. 
Figreliusena  auflîtiré  quel- 
ques unes  des  Oraifons  de 

Cicéron. 


A'i’cgard  de  la  permiflîon 
taeite>  ce  n’étoit  autre  chofe 
que  la  fimple  tolérance  du 
Prince  , qui  n’empêchoit 
point  qu’on  n’çut  chez  fôy 
des  ftatuës  pour  fa  fatisfac-  > 
tion  particulière  , & qu’on 
ii’en  mît  de  fon  chef  furies 
Tombeaux  avant  la  loy  de 
d’Frinpercur  Gordien  qui  le 

funcrib. 
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permit  exprefTemcnt.  A la  ' 

faveur  de  cette  permiflion  I 

-tacite  les  parens  & les  en- 
' fans , les  maris  & les  fem- 
mes , s’en  érigeoient  les 
uns  aux  autres  de  purement 
particulières  , les  difciples 
à leurs  Maîtres  , les  eliens 
à leurs  Patrons , les  elclavcs 
& les  affranchis  à leurs  Sei- 
gneurs , de  même  auflî  que 
nous  voions  en  France  qu’- 
on peut  faire  mettre  libre- 
ment la  fienne  fur  les  Edi- 
fices publics  que  l’on  a bâtis 
ou  enrichis  de  fondations 
confiderables. 

’ Cependant  lorfque  les  | 

Anciens  & fur  rout  les  Ro-  i 
mains  yoiorent  qu’on  abufoit 
de  cette  permiflîon  tacite  , 

& qn’il  y avoît  dans  les  ' 
rues  & dans  les  Places  piv 
popuius  bliques  un  monde  de  ila- 
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. axés  , TArt  voulant,  pour 
ainfi  dire,  faire  palTer  à la  ftacuaiuy 
pofterité  autant  d’hommes 
oue  la  nature  en  avoit  pro- 
duits  fans  diltinction  ny  d’â- 
ges , ny  de  fcxcs  , ny  de 
mérite  : Les  Cenfeurs  alors 
les  autres  Officiers  avoient 
■ foin  de  faire  ôter  celles  qui 
n’étoient  pas  pofées  par  au- 
torité publique  3 cela  fondé 
fut  ce  que  l.e  droit  de  fta- 
-tuë  emporte  auffi  le  pou- 
voir de  les  détruire  , de 
les  vendre  , de  les  aliéner 
& de  les  transporter.  Il  eft 
, yray  que  le  peuple  Romain 
par  fes  murmures  & 'c  bruit 
qu’il  fit  en  plein  Theatre, 
obligea  une -fois  Tibere  à 
remettre  une  ftatuë  de  Ly- 
lippe  qu’ Agrippa  avoit  mife 
devant  fes  Thermes , &que 
"l’Empereur  avoit  fait  tranf- 
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porter  dans  fon  Palais  après, 
en  avoir  fubftitué  une  au- 
tre à la  place.  Mais  c’eft 
un  exemple  particulier  qui 
ne  préjudicié  en  aucune 
façon  aux  Souverains  3 auf- 
fi  voions  nous  que  Louis 
XT.  Roy  de  France , fît 
an.1477  tranfporter,  fans  qu’on  y ait 
trouvé  à redire,  les  ftatuës 
ide  Charlemagne  & de  làint 
Louis  qui  étoienc  à leur 
rang  dans  la  grande  Sale 
du  Palais,  pour  les  pofer 
fur  des  colonnes , au  deux  i 
trôtez  de  la  Chapelle  ”,  j 
qui  eft  au  bout  de  la  Sa-  | 
le.  ! 

Les  Princes  peuveftt  me-  | 
me  fe  les  attribuer,  &:  laif- 
fer  celles  qui  leur  plaifl , 
avec  cette  différence  que 
les  lx)ns  n’en  viennent  ja- 
mais là  fans  raifon,  à moins 

que 
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:que  la  necclîîté  ne  les  y 
blige,  &que  ce  ne  foitpour 
n.in  plus  grand  -bien  : au 
lieu  que  les  Tiraôs  ne  con- 
fultent  là-deflus  que  leur 
.palîîon  & leur  avarice , com- 
me l’Orateur  Romain  le  re-  i„orat: 
proche  foüvent  à Verres  , 

& à'  quelques  autres  qui 
s’étoient  appropriez  toutes 
celles  de  Bizance. 

Il  appartient  encore  au 
Souverain,  de  les  faire  re- 
fondre ou  relever,  lorfqù*- 
clles  font  par  terrejce  qu’un 
autre  ne  peut  faire  de  fon  ; 
chef  j car  encore  qu’il  n’en- 
côurût  pas  la  peine  du  crime 
de  leze-Majefté  pour  en  a-  r.  No« 
voir  redabii  quelqu’une  , il 
eft  bon  toutefois  d’en  de- 
rnander  la  permilîion , avant 
c) Lie  de  rien  entreprendrOw  î./-me}î 
C^’eft  aiifîî  le  Souverain  qui 
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rcgle  leur  prix  » qui  dcter:* 
mine  leur  matière,  leur  for- 
me , leur  hauteur  , & qui 
difpofe  du  lieu  oii  il  les 
faut  placer  5 cela  s’entend 
des  honoraires  , quoique 
pourtant  on  ait  toujours 
laide  ces  chofes  a la  li^ 
berté  de  celuy  qui  fait  la 
depenfe,  On  fçait  neanmoins 
que  Domitien  ne  voüloit 
pas  qu’on  lui  crigeaft  des  fta^ 
tues  dans  le  Capitole,  qu’r 
elles  ne  fuffent  d or  & d’ar^- 
gent,  & d’un  certain  poids 
qu’un  Poëte  femble  fixer  à 
cent  livres  , pour  celles  qui 
ëtoient  d’or. 

D’autres  au  contraire  par 
une  modeftie  véritable  ou 
feinte,  excluoient  de  leurs 
Monumens  ces  pretieufes 
matières  : mais  quelle  hon- 
te.à  Vefpafien  de  s’çtrefair- 


N 


C il  A i>  I f R Ê XIII.  55^ 

Il  par  un  bas  intereft  cTuiié 
fomme  confiderabie  > qû’oiï 
liiy  av'Qit  deftinéc  pour  une 
ftatuë  ? ' i 

‘ Quand  le  Sénat  de  Rome  y 
ou  ceux  qui  gouvèrnoient- 
dans  les  autres  Etats, avoient 
ordonné  de  toutes  ces  cho- 
ses par  leur  Décret , le  T re-* 
forier  de  l’épargne  avoit  or^ 
dre  de  fournir  à l’Entrepre-' 
Beur  l’argent  qui  étoit  ne^ 
ceflaire,  &.c’étoitaux  Con- 
fuis  ou  aux  Gouverneurs 
des  V iliés  à.  avoir  foin  qud  , 
l’on  y travaillât  inceflamént,^  . 
â moins  qu’il  ne  furvinc  1 

quelque  accufation  contre  \ 

celuy  qui  avoit  obtenu  le  ' 

Décret  5 car  en  cè  cas  on^ 
attendoit  qu’il  fe  fût  jufti-' 
fié  : mais  fur  tout  on  ne 
pou  voit  perdre  de  temps 

aux  flatuës  Impériales  fans 
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s’expofer  à .être  dépofledé  , j 
de  îa  Charge. 

: Le  decret  ne  parlant  point 
du  prix  , celuy  qui  Tavoit 
obtenu  faifoit  faire  la  fta- 
më  à fcs  dépens  i xcla  n*ar- 
ri  voit  ^ueres  que  dans  les 
Villes  moins  opulentes  que 
Rome  : c’eft  pourquoy  Lon 
voioit  des  perlbnnes  qui 
pour  n être  pas  à charge  à 
l’Etat,  fe. contentoient  d’ob- 
tenir feulement  le  decret. 

' Alors  elles  fourni flbient  aux 
frais  du  Monument  ,5  & 

quand  elles  ne  le  vouloient  | 
pas , il  fe  trouvoit  quelque- 
fois des  Décurions  .êc  des  1 

Officiers  afleE  honnêtes  pour  j 

les  faire  eux-mêmes.  Quand 
un  partiouiier  vouloit  aufïï 
donner  à fon  Prince  des  ' 
niarques  de  fa  reconnoifïàn- 
ce>  il  ne  devoir  fc  mettre  ■ 
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en  peine  que  d’avoir  la  per- 
iniflion  de  luy  confacrer 
une  ftatuc  r il  falloir  con- 
fier le  xefte  à fa  gencrofité 
& à fes  forces*  5 de  même 
que  celuy  qui  convertifldit 
en  faveur  de  l’Empereut 
un  decret  qui  avoir  été  don- 
né en  la  fienne: 

Tantôt  le  peuple  feul  , 
tantôt  le  peuple  Si  le  Sénat 
enfemble  fe  cotifoient  en  ar- 
gent, ou  apportoient  des  ma- 
tières pour  faire  la  ftatuë  de 
quelque  illuilre  perfonage, 
qui  neanmoins  les  dëfraioit 
quelquefois;  Cette  cotifation 
n’étoit  pas-  toujours  volon- 
taire. Les  Gouverneurs  de 
Provinces  , & les  Empe- 
reurs même,  avant  qu’ils  fc 
fuffent  emparez  de  la  Souve- 
raineté , avoient  trouvé  le 
jnoien  de  faire  contribuer  le 

P iij 
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peuple  pour  réredion 
llatLiës  5 c’étoic  fous  le  feul 
preçexte  d’un  honnête  prç- 
fent  , qui  tenoit  Ijeu  des 
couronnes  d’or  qu’on  leux 
devoit  après  leurs  vidoires. 
On  levait  les  deniers 
à condition  qu’ils  ne  fçr- 
viroient  qu’à  cet  ufage  » que 
le  peuple  ne  feroit  point 
foulé , qu’il  n’y  anroit  nulle 
contrainte  , & que  fi  au 

bout  de  cinq  ans  la  ftatuë 
n’étoit  pofée , l’argent  feroit 
rendu.  Mais  l’abus  s’y  étant 
glilTé  , les  Loix  defFendi- 
rent  de  ne  plus  faire  con- 
tribuer , ny  cotifer  le  peu-- 
pie  à l’avenir  J pour  quelque 
ftatuë  que  ce  pût  être , fût- 
elle  à l’honneur  du  Prince  j 
Aiîorutn  n’étant  pas  jufte  de  recon- 
Lm^o- noïtre  le  mérite  des  uns 
«(TonrS  dépens  des  autres.  Les 
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JurifconAiltes  ^ cependant 
ne  prétendent  pas  pour  cela  i^  ^coi 
que  les  Souverains  fe  foicnt 
cntieremét  départis  du  droit 
qu’ils  ont  de  s’en  faire  é- 
lever  aux  dépens  du  pubic. 

Tant  s’en  faut  donc  que 
leur  droit  foit  affoibli  en  ■ - 
quoyque  ce  foit,  qn’au con- 
traire les  Monumens  paflent 
encore  fous  leur  dépendan- 
ce, dés  qu’ils  font  confacrez. 
Sortant  de  la  propriété  de 
ceux  qui  les  avoient  fait 
faire  , ils  ne  font  plus  en 
celle  d’aucun  autre  , com- 
me il  arrive  aux  chofes  dc- 
venuës  faintes.  En  effet  tout 
ce  qui  efl:  commun  & public 
leur  appartient  à titre  de 
Domaine  & de  Seigneurie. 

Il  femble  pourtant  félon 
quelques  Loix  que  les  fta- 
tues  iûient  plus  particulière-  un^rm 

P lllj 
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ment  aux  perfonnes , à qur 
J* elles  font  dédiées,  qu’à  la-* 
République.  Dion  Chrifol- 
tome  * prétendoit  qu’elle  ne 
s’en  pouvoit  dire  niaîtrcfTe, 

tio?  rei  comme,  d’une  Ifle  dpnE 
judic.  f.  elle  n’a  que  le  fimple  ufage, . 
»oràt,  dont  les  difFerens  heri-^. 
tages  font  à plufieurs  parti- 
culiers. Mais  ce  fçavant . 
homme  ne  parlpit  de  la  for- . 
te  , que  pour  reprendre  l’a- 
bus qui  fe  commettoit  à- 
Rhodes  à l’occafion  des  Mp- 
numens  publics  j ilne  croioit 
pas  que  les  particuliers  en 
fuiïent  tellement  les.  mai-, 
très  J qu’ils  en  pûlTent  au-, 
çunement  difpoler.  Ce  n’é-, 
toit  pas  non  .plus  l’erprit  des- 
^:  Sh0.  Iqoix,  pLiifqu’elles  ne.‘don-. 
ieh.'ata.  noient  point  de  droit  à un 
^i*Ç^iicier  fur  la  ftatuë  ho- 
noraire de.  fon  debiteur,  &L 
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qii*elles  ne  foufFroient  pas 
qiiain  acheteur  brisât  les 
images  des  maifons  qu  il  a- 
cheptoit  , liy  les  trophées 
qui  y etoient  attachez.  Les  «««</>. j-- 
Maifons  des  grands  Hom- 
mes dévoient  toujours  triom- 
pher, quoiqu-elles  n’appar- 
tinlTent  plus  à des  Conque- 
rans  , & il  falloir  qu’elles 
reprochalTent  fans  cefTe  à 
un  lâche  Succelfeur  qu’il 
palToit  tous  les  jours  fous  les 
trophées  d’autruy. 

Relie  maintenant  à dire 
quelque  chofe  des  llatuës 

Îïrifes  à la  guerre.,  qui  dans 
a Republique  Romaine  ap- 
partenoient  de  droit  aux 
Generaux  d’armée , comme 
T urnebe  l’a  même  remar-  . 
qae  en  marge  de  Ion  Cice-  «o- 
ron  fur  la  troilîéme  Vcrri*ei°,^/I,j! 
UC. 
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On  peut  dire  que  ccft 
Marcellus  qui  à donne  Te-» 
xempie  aux  autres  , ayant 
pris  le  premier  ce  qu’il  en 
V-  trouva  dans  Siracule,  Il  eft 
vray  qu’il  ne  s’enfervit  qu’i 
orner  les  Temples,  & à en 
augmenter  les  Divinitez  de 
Rome.  Les  autres  Gene- 
raux en  difpoferent  par  la 
fhtATc;  fuite,  à leur  gré.  Seipion 
s’étant  rendu  Maître  de 
Cartage  qui  étoit  pleine  de 
^ . Statues  éc  de  Tableaux 
Grecs  , que  les  Cartaginois 
avoient  pris  dans  la  Sicile 
& ailleurs,  ordonna  que  les 

^pptdtlw  f~***1*  • 1 • 

^itxand  Siciliens  viendroient  re- 
lybil'^c.  prendre  ce  qui  kur  appar- 
' renoit  , & que  les  autres 

qu’ils  avoient  fait  faire,  ou 
" ou’ils  avoient-  acquis  par 
. ' ^ leurs  vidoires , leroient  tous 
: . tranlportez  à Rome.  Fabius 
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au  cbiicrairc  aiant  pris  d’af- 
faiit  la  Ville  de  Tarente, 
lui  laifla  fes  ftatucs  , parce 
qu’il  vouloir  que  fes  Dieux ^ 
qui  ëtoient  encore  en  cole*  , 
re  contre  elle  > ydemeuraf* 
fent  toujours  : mais  apa-» 
remment  qu’il  croioit  leur 
Hercule  apaifé  , puifqu’il 
en  fit  ôter  le  Colofle  , 
il  orna  le  Capitole.  On  au- 
roit  dit  que  Caton  étoit 
bien  interelTé  , quand  il 
vendit  toutes  les  ftatuës  qu’« 
il  trouva  dans  Rhodes.  Ce 
n’etoit  pourtant  pas  fon  hu- 
meur : fi  nous  ne  pouvons 

fçavoir  le  motif  qu’il  eut 
d’en  agir  ainfi , nous  recon- 
noififons  au  moins  qu’il  en 
avoir  Ijautoritc  : iln’cpargna 
que  la  ftatuë  de  Zenon , t 
parce  qu’il  avoir  été  Ihilo- 
Ibphe.  Mais  pour  mieux 

P vj 
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marquer  encore  ce  droit*, 
des  Generaux  d’ Armées:  { 

, c’eft  qu’aprés  la  mort  de. 
Sîüo»  Cleopatre  un  de.  fçs  amis. 

Six  cent  donna  mille  talens>à  Au«- 
yiei“^‘’gufte  *,  afin  qu’il  foufFric  ' 
toujours  les  ftatuës  de  cet-^^-  | 

te  Reine.  ! 

Pour  rordinaire.  cepen-v 
danton  faifoit  prerent  .à  la- 
Republique  des  ftatuës  pri- 
fes  à la  guerre.  Il  n’en  faut 
point  d’autrcs  preuyesj  que- 
lés  reproches  qu’on  fit  | 

Verres  de  n’avoir  pas  fui-  i 

vi  en  cela  l’exemple  de  la  \ 
plulpart  des  grands  hom-.: 
mes.  Après  s’en  être  fervi 
dans  leurs  triomphes  , fans  i 
fe  les  approprier,  comme  il:  ! 

avoit  faitj  ils  les  envji^oient 
.*  ^ au  T refor , ou  l’on  en  te^  ■ 
noit,  bon  compte  , y . fpeci-  ^ 

* fiant  ponducllemçnt . leuf 
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nombre  leur*  grandeur*, 
leur  figure  & tout.ce.  qu’eU 
les  contenoient.^ 

Après  tout , Gomme  il. y 
avoit  quelquefois  des  con-  - 
teftations , fi  elles  étoient* 
prifes^de  bonne  guerre  ou 
non  , il,eft  . bon  de  içavoir 
que  le'  Sénat  renvoioit,  ces  Figrd. 
fortes  de  difFerens  parde- 
vant  les  Pontifes , pour  en 


juger.^  , ■ , 

Voila  à peu  près  en  quoi 
confifte  le  droit  de  flatuc',., 
& ce  droit  n’appartient-il 
pas  à nôtre  puifiant  Monar-- 
que  à meilleur  titre  , qua. 

F as  un  autre,  fi  Ton  mefure. 

étenduë  de  fon  pouvoir^, 
à l’excellence  & à-  la.  gran- 
deur de  fon  Empire?.  En: 
effet  y eut-il  jamais  de  Mo- 
narchie .fi  pure , & de  Cou-* 
rpnne  plus  indépendante. 


^^6  Traité  des  Statues, 
que  la  rieune.  L’Eglife  & 
les  Etrangers  ne  le  diftin- 
guent  pas  moins  avantageu- 
tcment  des  Potentats  de  la 
Terre , qu’ils  en  ont  diftin- 
gué  les  predecelTeurs  > & fi 
leur  valeur  avoit  rendu  ce 
Roiaume  le  plus  fort  rem- 
part de  la  Chrétienté , fon 
courage  héroïque  y a ajou- 
té ce  mur  d’airain  & cette 
colonne  de  fer  contre  lef- 
quels  les  puifiances  d’icy 
bas  ne  fçauroient  prévaloir. 
Enfin  fes  alliez  puiflament 
fecourus,  & pluficurs  Souve- 
rains reçus  icy  > confolcz  & 
afiiftez  avec  une  generofité 
tout  à- fait  roiàle  , montrent 
bien  que  la  France  cft  en- 
i«Tb  aujourd’hui  l' Autel com^ 

fervatiôs  mun  de  la  Chrétienté  ^ le 
u'vri'in  dernier  refuge  des  Primes  af- 
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Comment  donc  apres  ce-  J 
la  , toutes  les  Nations  ne  pag.  *j< 
rendront-elles  pas  au  Roi 
les  honneurs  qu’elles  ne  re- 
fufoient  pas  autrefois  à leurs 
proteckeurs  ? Rome  aurat’- 
elle  de  moindres  égards 

Four  Loin  s qui  a ddlruit 
herefie  , qu  elle  n’en  eut 
pour  Henri , lorfqu’il  l’eut 
abjurée  ? On  remarque 
que  cette  luperbe  Ville,  fe  ne  ftatuS 
volant  un  jour  menacée  fou7îe* 
d’une  riiine  prochaine,  par  îrsaT* 
les  prodiges  qui  paroifl'oient, 
fit  afTcmbler  les  Amrpices  ae.in 
de  la  Tofeane  pour  trou- 
ver  moyen  d’apaifer  le  ciel. 
Auffi-tot  qu’ils  furent  af- 
femblez , ces  Devins  ordon- 
nèrent entr’autre  chofe  , 
que  l’on  fît  un  Jupiter 
plus  grand  & plus  vifiblc  > 
qu’on  lui  donnaR  une  nou« 


lUe  illé 
Jupiter 
reditit. 
Cicer.  in 
Cdtil.j. 


35  r Traité  des  Stàttiïs» 
velle  fituation  & qu’on 
tournaft.  vers  rOrient , par-î-  \ 
ce,  qu’ils  efperoient  par-là 
que  les  confpirations  qui  le  ' 
tramoient  contre  elle;,  Ic- 
roient.  entièrement  décou-^ 
vertes. - 

Gette  même  Ville  & tou- 
te la  Chrétienté  ont  été. 
depuis  peu  terriblement 
menacées.  Mais  Louis  ar- 
rêtant le  progrès  de  fes  ar- 
mes, aux  dépens  même  der; 
fes  interefts,  à détourné  lar 
meilleure  partie  de  l’orbe.: 
C’eft  lui  qui  a fauvé  le  Ca- 
pitole,.c’eft  lui  qui  a con- 
fervé  nos  Temples  , c’eft. 
lui  qui  a travaillé  pour  le 
falut  dû  peuple  de  Dieu , &3 
qui  travaille  encore  fans 
relâche  à le  maintenir  dans 
l’etat  heureux , oii  il  la 
mis;v  Qu’on  l’élcvc.  dono  | 
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dans  Rome,  & dans  tous- 
Ics  endroits , où  l’on  révéré 
le  véritable."  mcritç , 6c  où 
Ton  a befoin  de  fecours  6c 
de  protection..  Qu’on  le  tour- 
ne vers  -l’Orient & de  ce 
jour  on  verra  cous  les  con- 
jurez  conduits-dans  le  T cm-, 
pie  de  la  concorde,  où  re- 
tenus par  la  force  redouta- 
ble de  fon  bras  invincible. 

Mais  ce  ne.  font  pas-là  les 
jfculs  avantages  que  l’on  doit 
attendre  de.s.Monumens  do. 
nôtre  Prince  ,-  j’en  remar- 
queray  encore  quelques  au- 
tres au  chapitre- qui , .fuit  en 
parlant,  des . merveilleux  ef? 
fets  qu’ont  quelquefois,  pro-*- 
cblit  les  Ratuës.  . 


s.  CUm. 

^lexdjtd 

mdtnon. 

niitnt. 


PhiloU 
Juif dans 
fei  Aile, 
geriet 
des  Stes. 
Loix. 
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I>t  quelques  eff^ets  (urfrenanti 
des  Stfttués, 

IL  n'eft  pas  toujours  vray 
de  dire  que  les  ftatuës 
l'oient  inutilesÿ  oilives  & 
fans  action  : car  encore  qu - 
il  y ait  cette  différence  en- 
tre les  ouvrages  de  Dieu  & 
ceux  de  la  main  des  hom- 
mes i que  les  uns  agiflent 
quand  ils  font  achevez»  au 
lieu  que  les  autres  font  de 
foy  immobiles  & tout  à fait 
impuiJÛTans  j il  faut  pourtant 
demeurer  d*accord  de  plu- 
ficurs  effets  extraordinaires 
des  ftatuës.  Mais  comme 
nous  ferions  peut-être  plus 
cmbarafl'ez  de  trouver  la 
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caiife  de  quelques  uns,qu’- 
Ariltotene  le  tût  à recher- 
cher les  refforcs  du  Monu-« 
«ment  de  TEuripe  j je  crois 
qu’il  fufïît  de  s’en  rapporter 
à l’autorité  des  garands  qu’- 
on allégué  pour  preuve  de 
ces  fortes  de  miracles  : en 
difeernant  toutefois  avec 
prudence  les  Auteurs  qui 
■font  univerfellement  reçûs , 
d’avec  les  autres  qui  n’ont 
pas  tant  de  crédit.  En  effet 
f\  l’on  ne  peut  contefter  le 
fecours  que  les  Ifraëlites 
reçûrentdu  ferpent  d’airain, 
après  que  l’Ecriture  nous 
en  affùre  j il  n’én  eft  pas  de 
même  de  tout  ce  que  l’An- 
tiquité paienne  nous  rebat 
fans  ceffe  du  Palladium 
qui  etoit  une  image  dei.cit-if. 
Pallas  plus  vrai  femÈlable- 
ment  apportée  de  Sa- 
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motrace  > que  defcendue  déc' 
Giel , ou  - Gompoféé  des  os  \ 
de  Pelôs. . Le  fort  & la  des- 
tinée des- Villes  ne  s’attii^ 
client  pas  fi  facilement,  aux 
figures,  fous  quelque  conf-  j 
tellation  ou-  fous^  quelque 
figue  celefte  qu’elles  foient 
fabriquées,  & la  perte  du 
courage  & de  la  vertu  de  fcs 
Citoiens  luy  eft  infiniment 
plus  prejudiciable  , que  la', 
perte- des  meilleurs  Talifi- 
mans. 


- Je  fçay  bien  qu’on  dit 
que  Paris qui  paffe  pour  la-- 
feule  Ville  de.l!Eurppe  ainr- 
fi  bâtie  avec  des  figures  Ta»- 
lifmaniques,^a.  été  prefcrvé- 
de  ferpens  - de.  loirots  , & 

d’embrafemensi,  jufqu’à  CC' 

qu’on  eut  trouvé  par  hafard. 
dans  un  creux  fous  un  dc- 
fos>ponts  les . images,  d’airain» 
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de  ces  animaux  , avec  une 
autre  aparemment  qui  re- 
prefcntoit  le  :feu  ^ >comme 
Frey  le,conjeâ:ure  dans. fes 
merveilles  des  Gaules. 

Je  m’ignore  pas  aufîl 
qu’on  n’avoit  jamais  vu  de 
Icorpions  dan^  la  Ville  de 
Hai^tz  , parce  qu’il  y en 
avoir  un  de  pierre  fur  une* 
de  fes  tours  & que  Conf-' 
oatinoplc  anciennement  trop 
adonnée  à fes  fuperflitions 
conçût  du  déplaifîr,  lorfque 
Manunaet  Sultan  Jît  abba- 
tre  une  ftatuë  équeftre  qu’- 
on regardoit  comme  la  feu- 
le caufe  qui  chafloit  la  pef- 
te  & le  mauvais  air.  Je  fçay 
bien  dis-je  tout  cela  5 mais 
que  s’en  fuit-il,  finon  qu’il 
ell  également  déraifonablc 
de  croire  tout  & de  ne 
jJen  croire.  Plufieurs  per*- 
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lonnes  taxent  de  folie  ceu:fc 
qui  attribuent  aux  Talif- 
avec  la  nians  la  yertu  de  remedier 
aux  maladies  9 aux  poifons> 
aux  e.nforcellemenS)  &;  ain^ 
Il  du  relie.  Les  autres  au 
contraire  prétendent  être 
fondez  en  expérience  , ôC 
des  Hiftoires  bien  avérées 
ont  fouvent  convaincu  > que 
les  méchants  n’ont  pas  toû-p 
jours  tenté  inutilement  la 
perte  de  leurs  ennemis  paf 
le  moien  des  figures  en»- 
chantées,  Auffi  les  Anciens 
fe  lailToient- ils  pcrfuadeir 
par  fuperftition  ou  autre-» 
ment , qu’il  y avoit  tant  d’a^ 
vantage  à en  avoir  quel- 
qu’unes , même  fans  enchan- 
tement, qu’ils  en  portoicnc 
toujours  fur  eux  & parmi 
leurs  hardes  5 ces  figures 
jt^prefentoient  un  Diett  ou 
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un  grand  Pcrfonnage , donc 
ils  attçndoienç  de  la  protçc^ 
tion. 

De  plus  ils  tiroienc  fou- 
yent  de  bons  ou  de  mau- 
vais prcfagcs  des  divers  ac- 
eidens  qui  arrivent  aux 
ftatuës  , quoiqu’il  faille 
pourtant  encore  avouer  qu’- 
il y auoit  plus  d’incertitude 
.que  de.  vérité  dans  ce  qu’- 
ils s’imaginoieiit  touchant 
-ces  accidcns. 

Plutarque  rapporte  que  , 
de  la  fueur  qiie  rendit  la 
ftatuë  d’Orphée  fous  le  rég- 
né d’Alexandre  > on  conjec- 
tura que  les  Poëtes  & les 
Sçavans  auroient  beaucoup 
^de  peine  à décrire  digne- 
ment la  multitude  des  ac- 
tions héroïques  de  ce  Con- 
quérant: & celle  qu’on  ap- 
perçut  à Rome  fut  les  fta- 


/ 
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^6  O Traité  dt s 'Statués, 
tuës'  équeftres  de  Gaftor  & 
de  Pollax  5 prévint  heureu-  j 
fement  les  nouvelles  de  la  ] 
défaite  de  Perféc.  Au  con- 
traire la  ftacuë  *de  M.  An- 
toine dans  la  Ville  d’Albe 
ne  fua  pendant  q>lulîeufs 
jours,  quelque  foin  quon 
eût  de  l’elTuier , «que  par  un 
funefte  ligne  qu’il  feroit 
vaincu  par  Augufte. ‘Quel- 
ques unes  même  ont  fué  du 
lang  ou  ont  pleuré , ce  qui 
peut  bien  être  parce  que  le 
bois  êc  la  pierre  font  ordi- 
nairement fufceptibles  d’a- 
ne  certaine  moiteur  , dont 
il-l*e  forme  de  l’eau , qui  peut 
tirer  de  l’air  dîflTercntes  cou- 
leurs 3 par  lesquels  accidens 
dit  Plutarque  , il  n’eft  pas 
impolfible  que  Dieu  n’aver- 
tiflê  quelquefoisles  hommes. 
Leur  crédulité  en  effet  a 

été 
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cté  jiifques  là  que  de  leur 
attribuer  des  dilcours  arti- 
culez) ce  qui  eft  abfolument 
incroiable,  La  parole  ne 
peut  être  formée  que  dans 
un  corps  animé  &organifé5 
& les  exemples  que  des  Au- 
teurs dignes  de  foi  peuvent 
apporter  au  contraire , ne 
font  pour  Tôrdinaire  fondez 
que  fur  la  forte  imagina- 
tion de  bien  des  perfonnes, 
qui  en  ces  rencontres  croient 
entendre  ce  qu’eflfecHve- 
ment  elles  n entendent  pas. 

Il  eft  vrai  que  de  tout 
temps  le  Démon  en  a impo-  g ' 
fé  fur  ce  fujet  à fes  adora- 
teurs. Tous  les  oracles  du 
paganifme  , que  l’Ecriture 
meme  reconnoît  ) n’en  (ont 
que  des  preuves  trop  cer- 
taines : on  Içait  aufîî  quç 
les  Egiptiens  avoient  trou-* 
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y yé  le  fecret  de  faire  parlcç 
leurs  Idoles  J & il  n'y  a pas 
encore  forç  long-rtemps  qu% 
r<on*s  une  ft^tuë  du  Dieu  Perun, 
quefort.  qui  yeuc  dire  le  reiij  aianç 
ete  trainee  a I eau  par  le^ 
Habitons'  de  Novogorod, 
quand  ils  reçurent  la  foi^ 
jetta  au  milieu  d’eux  uq 
bâton  , en  leur  difont  de  Iq 
garder  pour  l’ainQur:  d ellc; 
Mais  quelque  fubciles  quq 
foienç  les  finefles  de  cet  irii-; 
pofteur,  elles  ne  perfuade-:? 
rqnt  jamais  aux  perfonne$ 
SiiîlÆ"-  fenfées , qi>e  la,  bou- 
çhe  d’une  ftatuë  fe  puifTa 
bio.ip-  ouvrir  pour  parler.  Il  faiiç 

la  ectana  ^ —,  • • * 1 1 

inaurata  Ç.tïQ  aulll  aVCUglC  OU  ellCS 

^nuta'j  }e  font  5 pour  sy  laifler  fur-r 

pofluiK  Lç  reproche  que  je  leui? 
bS.  fais  ici  d’être  aveugles, 
n’ellpas  ïiiai  fondé.  Il  y 0 

i 
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4es  exemples  qui  prouvent, 
l’ufage  ;de  tous  leurs  mcm^»  ' 
Jbres  , jufquçs^là  que  Da- 
niel eut  bien  de  la  peine  X 
détroîmper  Darius  & fa 
Cour,  queridoléidc  Bel  ne 
pangeoitpas  t & il  s eft  yâ 
des  femmes  alTe2i  fimples 
pour  çroire  qu’elles  avoient  mji.u, 
reçû  les  dernieres  faveurs 
des  images  de  leurs  Dieux. 

Mais  il  n’y  a que  des  fonc-^ 
tions  de  la  veuë  dont  on 
na  point  en  elles  de  témoi- 
gnages  éclatans , parce  qu’-  \ 
on  ne  peut  voir,  à moins 
qu’on  ne  vive.  Cet  aveugler 
ment  de  l’Idole  nous  mar-r 
que  bien  l’ambiguité  de  fes 
oracles,  & de  ceux  de  fon 
miniflre  3 car  comme  il  n’y  , 
a que  le'  vray  Dieu  qui  , -i: 
• yoie  tout,  il  n’y  a que  lui  • V 
aulfi  q(ii  puifle  parler  ïieu 
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temenc.  En  efFçt  quand  il 
communique  à un  Prophète 
cet  efprit  de  netteté  ^ de 
vérité , il  eft  en  meme  temps 
appcllé  celui  qui  voit  3 & 
, ^ Samuel  qui  ne  difoit  rien 
y«bns.  q ambigu,  ne  le  quaiihoïc: 
f-  autrement.  Si  nean- 
"^moins  les  faûfles  Divinité^ 
ont  alTez  rendu  doraeles, 
pour  attirer  à quelques-uns 
de  . leurs  lîmiilacres  le  titre 
fpecieux  de  Ce/ui  qui  parle  3 
su’ on  on  peut  dire  que  ces  paroles 
ridoïc  luppolees  étant  pleines  de 
tromperie  & dé  déguife-r 
mens , ne  font  pointàcomr 
Q^a  fi  parer  au  filençe  des  autres 

ToïIicV''  iniages.  Elles  ne  perfuadent 
fjûiciiiuti.  pas  moins  pour  etrç  muetr 
r!',o?^'‘  tes,  Scelles  font  confidcrées 
ift  Gpiu  comme  des  langages  peints 
peintures  parlantes 
(eitpo , qu;  r^mportenp  pàr  defTus 


I 


C A I t R È XIV*  5^5 

les  caraderes  les  mieux  ex-^ 
primez,  bi  beau  que  loit  ce  s“«*. 
langage  > on^  n a pas  cru 
qu’il  fur  fuffilant  dans  les 
Itatucs.  Pour  ne  point  par- 
1er  de  certains  fons  qu’el- cft.  7>or. 
les  rendent  femblâbles  à Gr%oi' 
des  foLipirs  ou  gemilPe^ 
mens  , quand  au  dedans  , 
il  s’y  fait  quelque  fepara^- 
tion  oii  quelque  rupture.  Pepedi 
Sans  s’arrêter  âitx  plaintes  Sa 
"que  la  ftatuc  de  Memnon 
*faifbit  entendre  au  coucher  *• 
du  Soleil , ni  aux  lignes  de 
«joie  qu’elle  donnoit  à Ton 
lever  , ce  qui  ne  pouvoir 
arriver  lî  ponctuellement, 
fans  magie  ou  fans  avoir 
été  bien  difpofée  à recevoir 
les  injfîuences  de  cet  aftre. 

Sans  rien  dire  non  plus  des 
paroles  qu’on  a pu  tirer 
d’elles  par  le  moien  des  rc- 
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forts  5 des  tuiaux  de  plomb,* 
ôL  de  coquilles , témoin  cc 
qu  on  dit  de  la  tête  faite  pai^ 
Albert  le  grand,  & de  celle 
qu’on  voioit  cet  hiver  à 
Paris.  Sans  dif-je  conlîdercr 
tout  cela,  il  faut  au  moins 
remarquer  que  les  ftatuës 
©nt  quelquefois  emprunté 
des  bouches  étrangères  pour 
répondre  à ce  qu’on  leur 
demandoit. 

Le  Mercure  d‘Acâie  n’a> 
voit  point  d’autre  moien 
pour  s’expliquer,  car  quand 
on  avoir  allumé  fc$  lampes 
& qu’on  luy  avoit  mis  .unc 
,piece  de  monoie  dans  la 
main  droite  , c’étoit  aflez 
de  luy  déclarer  fa  demande 
à l’oreille,  & de  boucher 
auffitôtles  fieniies  ju’fqu-’à  cc 
que  l’on  fût  chez  foy  ^,  .611  les 
•premiers  bruits  &:  les  pré- 
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hiieres  paroles  qu’on  en-  t 
tendôit,  fe  prenoient  ordi- 
iiaî rément  pour  une  répon- 
fe  infaillible  de  l’Oracle. 

Une  pareille  fuperftition 
«’obferve  encore  aujour- 
d’huy  dans  le  Roiaüme  de 
Siara.  Ces  peuples  ont  un 
antre  où  ils  vont  faire  des 
iacrifices  au  Genie  qui  y 
préfidê,  quand  ils  ont  envie 
de  fçavoir  quelque  chofe 
dont  ils  font  en  peincv  Ce  • 
fut  par  écttc  voie  que  quel- 
ques femmes  des  premiers 
Ambafladeurs  qu’on  avoit 
envoiez  en  France  , âppri- 
jrent  la  perte  de  leurs  ma^ 
iris. 

On  ne  trouvera  peut-être 
pas  moins  étrange  que  les  fla- 
tuës  fe  foient  apparues  aux 
hommes  en  dormant.  Ptolo- 
mée  furnommé  leSauveur  en  oiSi* 


m.  Ta- 
fit.  hift, 

iib*  A • 
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crut  voir  une  en  cet  état  qui 
Tavertifloit  de  la  faire  tranf- 
porter  dans  Alexandrie  3 
mais  ne  fçachant  où  la  ren-^ 
contrer,  une  perfonne  qui 
l’écoutoit  conter  fa  vilîon, 
l’affura  que  Pluton  en  avoir 
une  pareille  dans  la  Ville 
de  Sinope,  ce  qui  fut  véri- 
fié. Cette  Ville  eft  encore 
remarquable  par  une  fem- 
blable  apparition.  Comme 
un  Capitaine  Romain  Paf» 
ùegeoie,  il  fongcala  nuit  de 
devant  fa  prife  que  quel-' 
qu’un  s’approchât  de  fon  lit  i 
luy  difoit , outre  Lucul^ 
le , ( c’eft  aihfi  qu’il  s’ap- 
pelloit  ) AntoUcut  vient  , 
^ veut  parler  a toy^  Surpris 
à fon  reveil  de  ce'  fonge  , 
il  n’eut  pas  plûtôt  pris  la 
V ille , qu’en  pourfuivant  les 
fuiards,  il  trouva  une  très 
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belle  ftatuë  fur  le  bord  de 
la  Mer,  qu’ils  n’a  voient  pû. 
emporter , & qu’on  luy  dit 
être  celle  d’Antolicus  & 
l’un  des  chef-d’ôeuvres  de 
Stenis. 

Je  ne  dis  rien  davantage 
des  Oracles  , & je  palTe  les 
infpirations,  les  forts  & les 
maniérés  de  deviner,  cela 
n’étant  pas  de  mon  fujet. 
On  peut  confulter  Cicéron 
dans  fes  Livres  de  la  divi- 
nation , Apulée , Minutius 
felix,  Tertulien,  Delrio  & 
pliifieurs  autres  qui  en  ont 
parlé.  J’obferveray  en  paf- 
fant  quelesftatuës  des  hom- 
mes n’ont  pas  été  les  feu- 
les avantagées  de  la  voix  5 
car  fi  par  le  moicn  de  l’Art 
les  lions  de  bronze  ont  ru- 
gi 5 les  ferpens  de  pareil  mé- 
tal ont  fiflé  5 ôc  les  oifeaux 
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d’or  ont  imité  le  ramage 
ceux  qui  chantent  dans 
jes  forêts  > on  a par  un  pro^ 
dige  mémorable  entendu 
hanir  a trois  di ver fes  repri- 
fes  un  cheval  de  bois  de 
faint  Georges  dans  une  des 
Eglifes  de  Conftantinople  y 
ùn  peu  avant  que  les  Turcs 
fe  rendiffent  maîtres  de  cet- 
te impériale  Cité. 

Mais  venons  à d’autres 
effets  des  ftatuës  qui  ne 
font  pas  tout  a fait  indignes 
de  nos  reflexions.  Les  livres 
nous  rapportent  fi  fouvent , 
que  des  ftatuës  ont  panché 
le  cou  , ont  changé  de  pla- 
ce , fe  font  mifes  a genoux , 
ont  marché , fe  font  fervicsi 
4c  leurs  mains , fe  font  tour- 
nées ou  font  tombées  d’ el- 
les-mêmes & chofes  fem- 
blabies  y qu’il  fufïît  d’en 


Chapitre  XIV.  37V 
inférer  icy  un  ou  deux  c- 
xemples  des  plus  avérez. 
On  ne  peut  révoquer  en 
doute  que  quand  les  Philif-  , 
tins  curent  mis  Tarche  du 
Seigneur  dans  le  Temple 
de  Dagon , l’Idole  n ait  été 
trouvée  par  terre  le  lende- 
main devant  l’Arche  3 & 
qu’aiant  été  relevée  & remi- 
le à fa  place,  elle  ne  (bit 
tombée  une  fécondé  fois  la 
Face  contre  terre  , les  pieds 
& les  mains  rompus. 

L’Hiftorien  Procope  mé- 
rité au  ffi  d’être  crû,  lorf- 
qu’il  raconte  que  le  Roy 
Theodoric  mourut  incon- 
tinent après  que  la  tête  d’û- 
lïe  ftatuc  qu’il  avoit  dans  la 
Place  publique  fut  tombée 
par  je  ne  fçay  quel  hazard  3 
que  huit  ans  après  fon  yen- 
xtt  étant  abatu  , Athâlat  ' 

Qyj 
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rie  qui  regnoic  alors  finit 
fes  jours  dans  le  temps  de 
cette  circonftance  5 que  la 
/jnort  d’^Amalafihunte  fille  de 
Theodoric  fut  pronoftiquée 
par  la  démolition  du  bas 
ventre  de  ce  fatal  Monu- 
ment , & que  fa  chute  entiè- 
re fut  fuivie  de  la  prife  der. 
Rome  par  rarmée  des  Gots/ 

furprcnanc, 
qu’on  faflfe  marcher  des  fi- 
gures , par  des  refiorts  > a-: 

. vec  des  nerfs  tendus  > par  • 
le  moien  de  la  pierre  d’ai- 
mant, ou  lorfqu’on  les  rem- 
, plit  de  vif-argent  mais  ne 
T^htétrc,  \ fâlloit-il  pas  que  les  Ti- « 

fuflent  bien  crédules 
pour  enchainer  & crampo- 
ner  leur  Apollon,  de  crain- 
te qu’il  ne  les  quittait  & ne 
s’enfuît  vers  Alexandre  qui  ^ 
les  tenoic  alliegez  i Ils  au* 


«Nrr. 
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roicnt  certes  été  excufables 
s’ils  n’avoient  pris  la  chofc 
que  comme  le  Poëte  Lucile , quo  p»» 
qui  voiant  les  diflblutions^^°u^®" 
de  Rome  > paroifToit  étonné 
de  ce  que  les  Dieux  v de- 

. * « I / y potimne 

meuroient  plus  longtemps  a amplius 
delTein  de  laproteger.  Q^el-  na°“.V 
que  miftere  uiperltitieux  au- 
roit  encore  pu  fauver  cette 
(implicité  , comme  les  Ro- 
mains , qui  pour  marquer 
aparemment  que  Saturne  a- 
voit  été  autrefois  dans  les 
fers,  lioicnt  toute  l’année 
fon  limulacre  avéc  des  ru- 
bans de  laine,  qu’ils  ne  dé- 
lioient  que  pendant  les  Sa- 
turnales i étant  bien  jufte 
que  ce  Dieu  qui  procuroic 
alors  aux  efclaves  une  efpe- 
ce  de  liberté  , la  relTentît 
luy-mcme  le  premier. 

Il  y a donc  long-temps 
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qu*on  ne  voit  plus  de  Dé- 
dale qui  fçache  donner  de 
la  viteffe  à la  pierre , & 
rendre  le  bronze  fugitif  5 
& quand  U fe  trouveroic 
encore  des  Ouvriers  aflez 
ingenidux  pour  faire  de 
femblables  ouvrages  , on 
aimeroit  peut-être  mieux , 
comme  Socrates,  les  voir 
immobiles , que  de  ne  les 
pouvoir  pas  mieux  garder 
qu‘un  elciave  qui  médité 
continuellement  fa  fuite. 
Quelle  peine  en  effet 
feroit-ce,  s’il  falloit  obfer- 
ver  des  ftatués,  comme  font 
les  Mexicains  leurs  Idoles 
vivantes  ? Ce  font  des  pri- 
fonniérs  de  guerre  habillez 
à la  mode  du  Dieu  du  pays^ 
& honorez  comme  lui  pen- 
dant un  an  , qui  tâchent  a- 
vec  raifon  de  fe  fauver 
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quand  le  jour  approche , 
qii  on  les  doit  facriher. 

Mais  s’il  eft  irnpolfibld 
que  des  ftatuës  puilTcnt  na- 
rurellement marcher, il  n’eft 
pas  tout  à fait  incroiâble 
qu’on  en  ait  vu  quelques 
unes  être  couvertes  du  jour 
au  lendemain  de  fcüillaees 
& de  broflàilles.  Pline  Æit 
mention  d'aune,  fur  la  tête 
de  la  quelle  il  croiflbit  de 
l’herbe  qui  chaflbit  le  mal 
de  tête  , & celle  qui  pouf- 
foit  aux  pieds  du  Monu- 
ment que  la  femme  Hemor- 
roilTe  dédia  au  Sauveur  du 
Monde,  étoit  parfaitement 
bonne  pour  toutes  fortes  de 
maladies.  Peut-être  que  ces 
herbes  n’avoient  cette  ver- 
tu qu'à  caufe  qu’on  en  étoit 
permadé  : femblables  aux 
ftatuçs  du  Scithe  ToxarisêC 


37^'  ^Traité  des  Statués 4 > 
de  l’Athlète  Poli  damas  y 
qui  par  une  raifon  pareille, 
gueriflbient  de  la  fievre. 
Quoiqu’il  en  foit,  ces  effets 
paroiffent  encore  moins  im- 
polîîbles  ) que  ceux  qui  font 
attribuez  par  des  Auteurs 
dignes  de  foi  , à l’époufe  de 
Loth  changée  en  une  fta- 
tue  de  fel. 

On  fçait  que  je  ne  parle 
as  icy  d’une  metamorpho- 
e fabuleufe.  Il  faut  permet- 
tre aux  Poètes  de  faire  pleu- 
Niobé  transformée  en 
t^ric  pierre , 6c  admirer  la  fimpli- 
Cite  des  Siamois  j qui  pre- 
nent  certaines  ftatuës  pour 
des  hommes  qu’une  vertu 
divine  a rendu  inanimez. 
Saint  Auguftin  parlant  des 
miracles  qui  fe  trouvent 
dans  l’Ecriture  fainte>rend 
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fort  probable  Gcltiy  dont  î • 4*^ 

m r ••  Ti^  1 • dtmifdVi 

JC  rais  icy  mention^  Il  dit  que  f-  «"«p- 
Dieu  a pu  trouver  alTez  de 
fel  dans  les  larmes  d’une 
perfonne  j dans  fes  flegmes, 
dans  fa  faiive  , & ailleurs 
pour  l’étendre  par  tout  fon 
corps,  & luy  faire  ainfi  chan.» 
ger  de  nature  par  le  moierï 
des  particules  falées  qui 
y étoient  cachées.  C’efl: 
ainfi  qu’éffeétîvement  > une 
bourgeoife  de  Sens  avec  des 
difpofitions  differentes,  ac- 
coucha après  un  long  terme 
d*un  enfant  petrifi£  Mais 
quel  prodige  qu’une  femme 
de  fel  * ait  duré  fi  longtemps 


^ Nec  pluviis  dilapfa  fit 0 , nec  diruta  venti^i 
Qi^n  eciam  (i  quis  mucilaveritadvenaformaiDf 
Frocinus  exfe  fe  fuggcHu  vulnera  complet  > 
Dicitar  Sc  vivens  alio  )am  corpore  fçxus  » 
Munificos  folito  difpungere  fanguine  nrienfes* 
TertuL  in  T§emat,  de  Sed$m,  vid*  Cr  not,  laeoH 
VüMclii, 
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à l’air  fans  fe  fondre  i qué 
ce  qu’un  paffant  en  ôto^it 
y revint  auflî-tôt  y & que 
comme  vivante  dans  un 


corps  emprunté,  elle  recon- 
nut règlement  lés  loix  de 
la  nature  , aüfquellés  les 
autres  femmes  font  confu- 
fes  d’être  füjetes; 

Si  cette  ftatuë  avoit  àlnli 
retenu  les  innocentes  mar^ 
ques  de  la  foiblefle  du  fexc 
qu’elle  reprefentoit  > com- 
bien d’autres  en  ont-elles 
confervé  les  criminels  at^ 
fcf^cS  traitSi  11  y en  à qui  par  des 
charmes  aulli  furprenants 

'rfcent'u  pernicieuiît , ont  donné 
te  diligit  de  l’amour  aux  infenfez  qui 
îlîi°agi*is  lés  ont  regardées , & leur 
fiSc  a”-  chérir  Timage  d’ii- 

va^.s*f.  neperfonne  qui  n’étoit  plus. 

Ovide  eft  admirable  fur 
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l‘aventure  de  Piemalion  i ^aà'. 

. , . . . ^ . mtrphêU 

qui  n avoit  jamais  pu  aimer  w.  i«4 
de  femme  j que  celle  qu’il 
fc  fit  luy-mêmc  avec  de 
l’yvoirei  La  Venus  de  Gui- 
des, la  Bonne  Fortune  d’A- 
thennes  , le  Cupidon  de 
Tcfpir,  & celui  de  Pare, 
ont  eu  des  amans  , 6c  l’on 
ne  fçauroit  parler  qu’avec 
horreur  de  la  folie  ou  plû^  ctmn.u 
xot  de  la  rage  de  Clifophus  MytlW 
le  Sclymbricm  ^ ^ 

Je  ne  fuis  pas  furpris 
xju’on  trouve  de  ces  fortes 
4i’excmples  dans  le  paganif- 
xnc:  mais  de  dire  que  Ro- 
me en  fournilTe  un  fcmblâ*^ 

-ble , comne  quelques-uns  le 


ce  que  je  ne 
Ces  modèles 


veulent,  c’eft 
puis  croire, 
d’impudence  {croient  capa- 
les  d’cbranlcr  les  plus  ver- 
tu eux  jufques  dans  le  Sanc^ 


téf.  1}. 

*PlutMre. 
tib,  x.dc 
fUcit. 
fHloftfh. 


tâéixïm. 
tjr.  dif. 
fert.  lu 


S.  Cle- 
tuenj 
Itxand. 
édmoHtt- 

ndÿint- 


Quid  enï 
Yacuara- 
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tuaire , (i  on  les  y foufFroit  j 
puifquG  des  monumens  glo* 
rieuxide!  coufage  ont  bien 
pu  porter  au  mal  certaines 
âmes  furcepciblcs  de  telles 
impreflîons.  Le  Prophète 
Ezechiel  nous  le  montre , 
quoique  par  une  fiction  i 
êi  fi  nous  en  croions  Plu-^ 
tarqüe , plufieurs  femmes  ont 
mis  (Tes  enfans  âü  monde , qui 
refiembloicnt  aux  ftatuë^ 
qu’elles  âvolent  aimées. 
Mais  comme  les  perfonnes 
bien  fages  admirent  feule- 
ment la  beauté  de  ces  for- 
tes d’ouvrages , fans  paiTer 
à l’amour  ) foions  au  moins 
auflî  avifez  que  les  Singes, 
qui  ne  fe  laifTent  pas  fi  fa- 
cilement tromper  5 des  pi- 
geons & d’autres  animaux 
ont  pu  quelquefois  donner 
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dans  de  tels  artifices , & la 
difficulté  qu’on  ayoif  de  re-  ceptamif 

I ' •^1  ‘ r rcmut, 

tenir  les  chevaux  qui  pal^  cum  h«« 
îbicnt  devant  la  cavale  de 
Phortpis  l’Areadien , étoiç  ^“pidica. 
Uttribuee  a certaines  lettres  uptau^ 
enchantee§  , qu  ellç  avoiç  tisjcxçi- 
fur  le  ventre  i mais  comment 
les  hommes  s’e^^cuferont-ils, 
quand  ils  deviennent  volonr  / 
tairemeut  fembJableji.  à de^ 
jumens?: 

L’amour  n’eft  pas  la  feule 
paffionque  les  ftatuës  excir 
tent  dans  nos  âmes , la  hair 
jîG , la  colere , la  triftefle  ôc 
ia  crainte  , en  font  fouvent 
de  terribles  effets.  Le  Conr 
flil  Romain  qui  avoit  défait 
A ntiochus  revenant  paifible- 
inent  par  la  Phoçide  & I3. 
^peotie  fans  v faire  de  déga^, 
fl* eut  pas  plutôt  appcrç4  ^ 
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'^atiië  de  <^e  Roi,^  qa’il 
mit  à fon  Anriée  dç  pillei-  les 
environs  du  Templç-*  d^  , 
Mirterve  îtonée  ^ où  éçoic 
élevé  çc  monuiiienç  Roiàl^ 
Et  l’ÈmpeFcuf  BarberOülTe  >• 
jfit  ravager  la  Térrêf  Saints 
pair  tout'où'  il  trouvoit 
fes  Temples-  dans  le^ 
mai  fous»-  des  raM^ux  qui 
Teprefèntoienç  les  Qrccs 
foLilans  aux  pieds  les  Etran, 
■gers.  Y "a!-t’il  rien  aufli-  de 
plus  furprcnant , que  ce  qui 
arriva  à Caflandre  devenu 
•Roi  de  Màçedoine^  Se  rc^ 
|oiivenant  prés  d-unê  llâtuë 
'd’Alexandre,  des  menaces 
^ du  mauvais  traitement 
qu’il  avoit  reçu  une  fois  de 
ce  Prince  i il  eu  fiit  fi  effraié 

C . 1 ^ i • 

I qu’on  eut’ toutef  les  peines 
• ,^'du  mionde  a le  raffuret»  ^ 
ISous  fçripns  peu  redey  a- 
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blcs  aux  ftatucs  fi  elles  ne 
produifoient  rien  pn  nous 
ique  de  fâcheux , ou  de  trif- 
te  j à moins  que  ce  ne  fut 
unctriftefie.femblable  à ceU 
ic  que  conçût  un  jour  Jules 
Celar.  devant  une  ftatuë  du 
même  Alexandre,  Touché 
(de  n avoir  encore  rien  fait 
^ un  âge  oii  ce  Conquérant 
«'écoit  prcfquc  rendu  le  maî- 
tre du  Monde , il  verfa  des 
larmes  lalutaires  fur  fa  pa- 
relTc  j & ce  furent  elles  qui 
ralumerenD  aufll-  tôt  -dans 
fon  cœur  ce  beau  feu  j qui 
croît  tou  jours  dans  les  âmes 
genereufes  fans  jamais  s’y 
jeteindre  , quelles  n’aient 
égalé  la  gloire  des  Héros 
qui  leur  font  reprefentez, 

. Augufte  n^avoit  point 
4’autre  but  quand  il  orna 
fcs  deux  Portiques  des  ftar 


SciHcrt^ 
non  ’ccji 
ram  il- 
lani  ne« 
que  figu- 
ram  tan- 
cam  viaj 
in  (e  ha- 
bere.  $c4 
mémo, 
ria  rera 
gellaru 
cam 

mam  é> 
gregiis^ 
vitis  i|t 
pcâora 


^reficetc, 

neque 

ptius  fe- 

4ari,  qui 

virtus 

leoiutn 

l'amam 

atque 

glotiam 

«d  æqua- 

veric. 

Sdlup.  in 

tel.  i»' 

gurlh, 

Figreï.  c. 
^4- 


Mora« 
les.  Fj- 
^rtl,  c.  6 


3 S 4 Traité  des  Statués^ 
tues  de  tous  les  Capitaines 
Romains  : il  croioit  avec 
d’autant  plus  de  rai  Ion  qu’eU 
les  luy  ferviroient  dç  mode- 
lé, .&  à fes  fuceeflTeurs , qu - 
il  fjçavoit  que  Pompée  & 
quelques  autres  avoient  fou- 
vent  compofé  fur  de  pareils 
Monumçns  jufqu’aux  moin- 
dres de  leurs  démarches. 
En  effet  les  Anciens  ne  fai- 
foient  tirer  leurs  ancêtres 
le  pliis  au  naturel  qu*il  é- 
toit  poffible  , qu’ann  d’y 
trouver  quelque  chofe  à imi- 
ter en  les  regardant.  Sans 
çela  on  n’auroit  pas  afFedé 
de  dépeindre  les  Athlètes 
d’une  manière  qui  fit  com- 
prendre quel  étoit  le  com- 
bat où  ils  avoient  vaincu  » 
& fi  l’on  n’ayoit  reconnu 
par  expercnce  que  les  ima- 
ges fopt  capahlçs  de  très 

bons 


I 
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bons  efFecs  » il  aiiroît  été 
fore  inutile  d’en  faire  pa- 
roure  (Quelques  unes  dans 
les  avions  & dans  les  haran- 
gues folemnelles , & d’expo- 
fer  au  milieu  des  armees 
celles  des  nouveaux  Empe- 
reurs I comme  un  feur 
mqien  de  gagner  la  bien- 
veillance du  peuple  , & le 
ccniir  des  Solcfats,  Il  cft  vray 
quç  Licurge  ne  vouloit  pas 
qu  oîn^  en  mît  devant  les 
yeux  Juges  J de  crainte 
que  cela  rre-4c^  dîfîipât  : 
a oii  vient  peut  être  félon 
la,  penfée  d’^ctn  Moderne  , 
qu’encore  aujourd’huy  ils 
ont  le  dos  tourné  aux  ta- 
bleaux qui  font  dans  leurs 
T ribunaux. 

Solon  au  contraire  étoit 
bien  prévenu  d’une  autre 
maniéré  en  faveur  des  lla- 

K 
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tues.  Il  defFendic  de  publics 
les  Loix  qu elles  neulTent 
j)emoj-  auparavant  été  examinées  j 
then.  in  piefcnce  des  ilatncs  dçs 
■ Epomines,  Ce  n etoit  pa^  | 
certes  fans  raifon  qu’il  les 
çroioit  capables  d’infpirer 
de  bons  lentimens , puifr 
qu’on  fçait  que  l’image  d’un 
s.Gregcr.  Philofophe  touçha  tellement 
une  courtifanne,  qvi’elle  s’en 
retourna  toute  confufe  dés 
^ qu’elle  l’eut  apperçûô  fur 
la  porte  4*un  jeune  homme 
chez  qui  elle  avoit  un.  crir  j 
minel  rendez  r vous.  Le  ' 
Prince  de  l’éloquence  ayoiç 
donc  raifon  de  dire  à un  ^ 
des  plus  confiderab’es  dç  la  j 
conjuration  de  Catilina>  que  j 
l’image  de  fon  ayeul  homme 
zélé  pour  le  bien  pubUc  ^ 
dévoie  par  fon  feul  afpect , 
je  dç  onrnçr  d^un  jl  hoyri- 


I 
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ble  atceiitat.  Boeflas  IV. 
Roy  de  Pologne  avoit  bien 
un  autre  relpect  pour  cel- 
le de  fon  perç  qu’il  portoic 
toujours  pendue  à fon  cou: 
la  baifant  toutes  • les  fois 
qu’il  étoit  tenté  de  commet-r 
tre  quelque  balTelTe  : Mon 
difoit-il , k Dim  ne  fiai- 
fe  que  je  fajfe  aucune  chofe  in-r 
digne  du  bonheur  que  j*ay  d'ê- 
tre  vôtre  fils. 

Peut- on  après  cela  ne  pas 
approuver  avec  Dion  Chri- 
foltome  la  complaifancç 
qu’on  a toûjours  eu  pour 
les  ftatuës?  Et  les  peuples 
qui  les  ont  multipliées  chez 
eux,  n’avoient- ils  pas  rai- 
fon  5 pLiifqu’oütre  la  joye  • 
qu’on  reflent  de  voir  en 
elles  des  perfonnes  aimées 
& principalement, dit  faine 
Cyrille  d’ Alexandrie  , des^* 

R ij 


'Pierius 
l.  c. 
37.  Hie- 
rogli^lf. 
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princes  bienfaifans  5 ya-Cri} 
r/çn  de  pareil  pour  rappeL- 
1er  la  mémoire  de.s  Illuftres,  j 
& pour  en  avoir  f^ns  cef-  i 
fc  devant  les  yeux  les  cir-  j 
confiances  de  la  vie,  qui  les 
ont  rendu  célébrés  ? En  ef- 
fet les  Grecs  volant  la  fla- 
tuë  de  Telefilla  elevée  fur 
une  colonne  avec  un  cafque 
8^  des  livres  à lès  pieds  ^ 
ne  poiivoient  jamais  our 
bjier  l’aclipn  de  cette  docr 
te  & genereufe  femme,  qui 
arma  toutes  celles  de  (on  | 
Pays  pour  le  fauver  après  ' 
la  perte  d*une  bataille  ou  ‘ 
prefque  tous  les  hommes 
a voient  çt,é  tuez.  Q^and  | 
4onc  Plutarque  nous  racon-  ' 
te  que  la  Venus  des  Eliens  ^ 
ayoit  le  pied  fur  la  coquille  i 
d’une  tortue  , pour  appren^ 
4re  ,aux  femmes  a i>e  ppint 
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fortir  de  la  maifon , & à y 
demeurer  en  (ilence  , nè 
devant  jamais  parler  que 
parla  bouche  de  lé urs  ma- 
ris: cela  s’entend  quand  il 
üe  s’agit  pas  du  bien  public  > 
car  alors  Platon  veut  qü’el-^< 
les  s’înterelTent Ôc  la  ftàtuc 
ëqneftre  de  Clelie  à Rome 
étoit  non  feulement  un  re- 

f>rochc  aux  jeûnes  gens  de 
eur  delicaielTe  , mais  aulîî 
Une  marque'  lenfible  que  les 
Dames  font  capables  d^ 
pluç  hautes  entreprifes.  ^ 
La  ftatuê  • de  broi^è 
* d’Ariftonicus  tenant  fa 
lance  dhine  main  & fon 
luth  de  l’autre , étoit  mie 
preuve  certaine  que  cet 

^ Vlutarc.  l i.  de  fçrtun.^lexawir  Cœînis  Rhodi- 
gîtiusau  lîv. to.chap. i4.de fçsdivcrfcsLcçôs.faît 
mention  d’un  autre  Ariffontcus  » furHominé 
CarifHus,  joîicur  de  panlmc  d’Alexandre  , k 
qui  les  Athéniens  drcfle  cnc  une  Ratuë  > à 
•aufe  de*  fonadcefle  à joüér  à la  paulmef. 

P iij . • 
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homme  avoit  fçû  joindre  en 
perfection  la  douceur  des 
oeaux  Arts , au  métier  ter- 
rible de  la  guerre , oii  il  pé- 
rit glorieufemcnt  aux  pieds 
TWr.  d’Alexandre  le  Grand  en 


forum,  le  voulant  iecourir, 


^ *re  que 

l’on  fit  de  Sardanapale  apres 
fa  mort  5 car  aiant  l’air  d’- 
un danfeur  etranger,  joüât 
des  cliquettes  avec  fes  doigts 
pardefTus  fa  tête  , êc  de 
plus  cette  inscription  à 

^ Bçh  manuel  diverti 
toi  , Ip  rejie  nefi  rien  , nous 
montre  les  beüés  occupa- 
tions d’un  Roi  voluptueux, 
dont  la  plus  ferieufe  étoit , | 
de  filer  parmi  une  troqpe  de 
concubines.  Mais  fans  re- 
chercher plus  long-temps 
dans  l’antiquité  de  ces  mo- 


même 
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üumens  inR’rudifs , ârrêtoa 
nous  un  peu  en  France  oii 
Fon  ne  trouve  plus  c^ue  des 
Alexandres<  Ils  n’y  (ont  pas 
à la  vérité  la  foudre  à la 
main  3 car  nos  Monarques 
fçavent  trop  que  Dieu 
hait  & punit,  ceux  qui  véu- 
lent  imiter  le  tonnere , & 
les  raions  du  Soleil , qu’il 
h’aime  que  les  Princes  ver- 
tueux, & qui  tâchent  de 
lui  reflembler  par  la  cle-^ 
mence  , par  la  juftice  , &c 
pâr  la  bonté  , fans  affecter 
ce  qui  en  a rendu  quelques- 
uns  ridicules  & odieux. 

On  voioit  encore  au  com^» 
menccmenc  de  ce  fîecle* 
dans  la  grande  Sale  du  Pa- 
lais à Paris  les  ftatuës  de 
tous  nos  Rois , les  uns  aiant 
les  mains  hautes , & les  au- 
tres les  aiant  baffes  &:  pen-  • 

R iiij 
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dantes  > afin  de  diflinguer 
les  ^faineans  , d’avec  les 
courageux.  Mais  comme  il 
Î2/r”  3-voit  plus  de  place  pour 
c*ui4r,  y mettre  le  Roi  alors  ré- 
gnant , on  en  tira  afiTez  vai- 
nement de  médians  prefa- 
ges,  & l’embrafement  du 
Palais  en  i6i8.  fut  attribué 
à cette  foible  circonftancc. 
Je  croirois  plutôt  que  le 
ciel  ne  deftinant  plus  que 
des  Héros  pour  nous  gou- 
verner , a voulu  ôter  de  de- 
vant leurs  yeux>  quelques 
images  capables  de  leur 
donner  de  mauvais  exem-, 
,ples. 

En  effet  rien  ne  pourra 
déformais  du  véritable 
chemin  de  la  gloire  la  pof- 
terite  de  Louis  j car  ou- 
bliant les  Rois  faineans, 
elle  ne  verra  plus  que  de 
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dignes  Trophées  qui  les  fe- 
ront refoiivenir  du  mérite 
de  ceux  à qui  on  les  a éri- 
gez. 

Elle  regardera  Philipe  de 
Valois  à cheval  fous  le  por- 
tail de  FEglife  de  Sens  & 
au  milieu  de  celle  de  Paris  > 
parce  que  ce  Prince  n^a  pas 
préféré  fes  interets  à ceux 
de  l’Eglifc  , Sc  qu'il  a don- 
né à Dieu  feul  la  gloire -de 
fes  vidoires.  Semblable  à 
cette  ancienne  Reine  qui 
Et  mettre  fa  ftatue  dans  un 
Temple  de  Phœnicie,  pour 
montrer  feulement  par  fa 
pofture  qu’il  ne  falloir  adà* 
jcr  que  la  Deefïe. 

Lorfqu'elle  appercevera  f 
fur  le  Pont  neuf  Henry  le 
Grand,  qui  y tient  plus  de 
l’aufterité  des  premiers 
temps,  que  des  agrémens  du 


Stmkiti- 

mit. 


Nô  hîc 
bubul». 
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qua  îfta  nôtrc , cllc  cômprçiidra  fan# 
wr'ffS  doute  que  refpirant  ainfi 
iiifhor-  l’ancienne  domination  Fran- 
auam  io  çoife>  il  n’en  pouvoir  réta- 

dqut&  blir  la  monarchie , qu  en  fe 
iraagini-  conformant  en  toutes  cho- 

oUS  VI*  , ^ f* 

dctnus.  fes  à ceux  qui  l’avoient  ron- 

Ck-P»  1 « . 

M.  Car-  aee,  . i . * . 


unum  * Louis  le  JuHc  dans  la 
K*ex“b“-  Pl^ce  Roiale  qui  paroft  un 
bâtis  il-  Mars  renverfant  les  mon- 
pTum**”  tagnes  des  GeantSj  & faifant 

Srïi  îàutcr  leurs  boulevards , luy 
imaginé  jofinuëra  que  les  Rois  de 

antiqui-  r*  ^ / 1 

tatis,  CO.  Fiance  lont  egalement  re- 
ReTpu-  doutables  & par  Féquité  de 
«i«  in- leurs  Loix  , & par  la  force 


lueri. 
€ïc,  pra 
T.  SeJHo 
Taiis 
înadrct- 
fos  ruit 
impcr- 
territus 
lioftcs* 


de  leurs  armes.  ' f 

Mais  quelle  furprile  i 
quand  elle  verra  que  les  Mo- 
numens  de  Louis  le  Grand> 
fans  être  enchantez  ny  fans 
recevoir  d’influences  d’au- 
cune ' conftellation  auront 
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neanmoins  de  foy-même,  le 
pouvoir  de  certaines  ftatuës 
dont  parle  Photius,  qui  re- 
tenoient  le  feu  du  ^Mont 
Etna  dans  fes  cavernes,  & 
empêchoient  les  Barbares 
d’aborder  au  lieu  ou  elles 
ëtoient  pofées.  Ils  feront 
rougir,  ces  glorieux  Monu- 
raens  , toutes  les  perfonnes 
qui  en  approcheront  fans  a-i- 
voir  de  véritables  fentimens 
d’honneurj  les  rebelles  & les 
füperbes  fe  reflbuviendront 
en  leur  prefence  que  la  Ma- 
jcfté  Françoife  ne  fut  ja-t- 
mais  violée  impunément  , 
die  même  que  nous  nous  ÿ 
exciterons  à l’aimer  , plus 
que  rie  faifoient  lés  Grecs 
la  li  berté  , en  la  regardant 
dans  fon  tableau  viêlorieufe 
de  là  tirarinie.  Je  ne  doute 
pas  auflî  qne  ceux  qui  ver- 

Pvj 
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tont  l’incomparable  Stamê 
de  la  Place  des  Victoires 
ne  la  prenent  auflîtôt  pour 
rHercLile  des  Gaules , qui 
perfuade  à un  infinité  de 
peuples  de  le  {uîvfe  j elle 
n’elt  elevée  parmi  nous  qu’a- 
ïtigoi  fin  d’encourager  comme  luy 

ic  cives  1 • ^ 

tiepi  kos  les  plus  timides  a tout  en- 
treprendre  pour  la  gloire  , 
elle  excite  les  jeunes  gens 
inhenui.  ^ culciver  les  fciences  , ôc 
cau.  les  vieillards  à s’y  remet- 

' tre  fans  aucune  honte  de 

leur  âge.  Ne  diroit-on  pas 
même  que  les  Indiens  font 
venu  la  voir , afin  de  fe  ren- 
dre incomparablement  plus 
braves  dans  les  combats  , 
qu’ils  n’y  étoient  autrefois 
en  prefence  de  leur  Her- 
cule fabuleux  ? 

Ce  langage  muet  que  je 
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lay  attribue  n’effc  peut-être 
pas  fi  dëraifonable  qu’on 
s’imagine,  Car  fi  faint  Au- 
guflinne  pouvoir  compren- 
dre que  la  Fortune  des  Ro- 
mains eût  parlé  lorfque  les 
Dames  luy  rendirent  les 
honneurs  de  la  dédicace  : 
il  femble  pourtant  qu’il  ne 
nie  pas  qu’une  Fortune  mâ- 
Iç  èc  virile  ne  Ibit  capable 
d’un  tel  prodige.  Or  de  touc 
temps  le  Roy  a été  la  for- 
tune * de  la  France  > mais  y 
en  eut-il  jamais  d’un  coura- 
ge plus  mâle  & plus  viril 
que  celuy  fous  lequel  nous 
vivons  aujourd’huy  ? Pour- 
quoy  donc  fa  ftatue  ne  pu- 
blira-t-elle- pas  , de  même 
que  l’image  de  la  Fortune 
de  Rome , la  magnificence 
de  celuy  qui  l’a  érigée  i a- 
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vec  Gcttc  différence  nean-  | 
moins  qu’elle  n’aura  "que 
des  menaces  terribles  con- 
tre ceux  qui  par  une  lâche 
complaifanee  la  voudroicnt 
adorer  j comme  on  faifoit 
dans  le  paganifme  lesftatuës 
Roiales  qui  étoieut  d’une 
beauté  exquife , ou  avoient 
dès  ornemens  fingulieres. 

Cependant  Paris  eft  in- 
dirpenfablement  obligé  de 
luy  rendre  des  honneurs  lé- 
gitimés) & tels  que  je  vais  i 
faire  voir  qu’ils  luy  font  j 
, , dûs  3 en  effet  ne  fe  peut-il  > 
p3^s  vanter  bien  mieux  qu  A- 
thenes  d’être  la  Ville  du  ] 

heureufe  , ' 

Tr-aro^’en  poffedant  ainfi  l’imagé  ! 
tfût.  d’une  bonne  Fortune  qur 

thf».  E.  n eit  pas  imaginaire, 

M4-  r t> 
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Chapitre  XV. 

De  la  confecrathn  des  Statués  y 
d' du  culte  qni  leuréteit  rendu. 

QN  peut  dire  des  fta- 
tLiës , ce  que  Quintilien 
des  Temples,  qua- 
vaut  leur  confecracion , ils 
ne  font  que  de  (impies  ou- 
vrages fans  fainteté  ni  Re- 
ligion , & que  c’efl:  cette  ce-  utn,^ 
remonie  qui  y attire  la  prer 
fencc  de  Dieu,  & qui  Ieur«'”'* 
fait  mériter  des  refpeds. 

Il  n’y  avoit  autrefois  que 
le  grand  Pontife , & ceux 
qui  prefidoient  aux  facrifî- 
ces,  qui  culTent  l’autorité 
de  confacrer.  . C’eft  pour- 
quoi Tibere  en  qualité  de^^^" 
Souverain  Pontife  dédia  ea37- 


4^^  TV/r/Vr 

partie,  ou  fit  dedier  parles 
autres  Pontifes  , tous  les 
Temples  &;  toutes  les  fta- 
tuës  que  le  peuple,  ouïes 
particuliers  avoient  élevé 
à Augufte, 

Ils  confacroient  avec  cer- 
taines paroles , comme  on  le 
peut  conjecturer  de  celles- 
cy  5 tirées  d’une  ancienne 
ït  dixit  Epivramme:  Et  il  me  dit  lois 
ptiapus  Prta>pe.  Il  ralloïc  de  plus 
les  prononcer  diftinctemenc 
fans  rien  omettre  , Pomif- 
fion  d’une  feule  filabe,  é- 
tant  capable  de  rendre  la 
confec ration  imparfaite  ôc 
de  nul  effets 

Quoique  nous  aions  quel- 
ques anciennes  formules  de 
confecration  des  Temples  y 
il  ne  nous  en  .refte  aucune 
des  ftatucs , au  moins  qur- 
ibit  entière.  Toutefois- au^- 
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tant  que  Figrelius  qui  a c. 
amplement  traité  cette  ma- 
tière , Fa  pu  reconnoîtrc  de 
quelques  vieux  fragmens  > 
elles  ne  contenoient  que 
les  ceremonies  dont  on  de- 
voit  honorer  la  ftatuê , les 
facrifices  que  l’on  y devoit 
faire  , quand  c’étoit  celle 
d’un  Dieu,  ( car  iln’yavoic 
pas  d’obligation  à rendre 
cet  honneur  de  la  même 
maniéré  aux  Héros.  ) On 
y trouve  des  imprécations 
contre  ceux  qui  la  change- 
roient  de  place,  ou  qui  la 
violeroient  en  quelque  fa- 
çon que  ce  fut  ; des  invo- 
cations des  Dieux,  êc  au- 
'"tres  chofes  femblables. 

La  confecration  à l’égard 
des  ftatuës  , étoit  encore 
prife  dans  un  autre  fens  par 
les  Anciens , & c’étoit  quand 
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ils  dédioient  la  ftatuë  d’itii 
homme  à quelque  Dieüs 
Julie  Gonfacra  aiiifi  celle  dê 
Marcellus  à Augufte,  & le 
même  fut  honoré  par  Pollio  ! 
de  la  ftacuë  d’un  Cefar* 

Il  elfc'  aifé  de  juger  que 
ces  confecrations  ne  fe  paf- 
foient  pas  fans  de  grandes 
ceremonies  : mais  (i  Ton  ne 
peut  marquer  precifemenÉ 
celles  de  chaque  Pays , je 
^ ne  crois  pas  qu’il  y en  ait 
, cil  de  plus  univerfellement 
réceuë  , que  la  prefence  j 
x>4wUf.  Jes  Magiftats«  | 

Tous  ceux  de  Babylonc  $ 1 
avec  les  Ducs,  Gouverneurs,  j 
Princes  ôc  Rois,  qui  rele-  ! 
voient  de  cette  Couronne,  i 
furent  mandez  à la  confe- 
cration  de  la  fameufe 
ftatuë  de  Nabuchodonolor.  ! 
Lgg  Empereurs  Theodofe 
& Valentinien  firent  une 
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loi,  par  laquelle  banifTant 
l’adoration , ils  vouloient  quO 
les  Juges  des  lieux  fe  trou- 
vaflent  à ces  ceremonies.  Il 
,y  a bien  de  l’apparence  qu’- 
on n’en  a point  fait  depuis 
fans  eux  ni  fansies  Officiers 
de  Ville.  On  fçait  que  nos 
principaux  Monumens  n’ont 
été  érigez  qu’en  leur  pre- 
fence,  ôc  Monfeigneur  * le 
Pauphin  J Monlfeur,  Ma- 
dame , la  plufpart  des  Prin- 
ces & des  PrincelTes  ont  ho- 
noré de  la  leur,  la  dédicacé 
de  la  Place  des  Vidoires* 
On  joignoic  à ces  pom^ 
peufes  alTemblées  des  com- 
oats  de  Gladiateurs , des 
panegiriques  prononcez  à 
l’honneur  de  celui  que  la 
datuë  reprcfentoit  , des 
jeux,  des  balets,  des  pièces 
de  Theatre  & toutes  for- 
tes de  fpedacles.  On  voioit 
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' dés  profufions  de  parfam^ 
d’encens  6c  de  liqueurs.  On 
diftribuoit  des  gâteaux,  de' 
l’huile,  du  pain  & du  vin, 
comme  le  remarque  Gu- 
/«*  Et  à Athènes  il  y a-^ 

’Pontif.  Voit  cela  de  particulier  â la 

d’une  ftatuë  & d’- 
lin  Autel,  que  des  femmes 
^hr.’u.  vctuës  d’habits  bigarrez  de 
divetfes  couleurs , portdient 
de  côté  & d’autre  des 
mai*mites  pleines  de  legu^ 
mes,  & les  diftribuoienc  avec  j 
des  adions  de  grâce  aux  V 

auteurs  de  la  fête.-  H 

Outre  les  feftins,  on  fai-  1 
Ibit  des  largelTes,  où  tout  ] 
le  monde  avoit  part  , tant  ' 
les  Magiftrats  que  le  com- 
mun peuple  5 & félon  fes 
• moiens  , on  prefentoit  des 
médaillés  aux  grands  Sei- 
gneurs, &on  enjettoit  da,ns 
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U place.  C’cfl  ce  que  nou$ 
avons  vu  pratiquer  avec  la 
derniere  profufion  par 
Monfieur  le  Maréchal  de' 
la  Feiiillade.  En  effet  il 
ne  s’eft  pas  çontenté  d’a- 
Vjoir  fait  frapper  une  in^ 
finité  de  médaillés  d’argent 
& de  bronze  pour  le  peu- 
ple 5 d’en  avpir  prefenté 
4’pr  à tous  les  Princes 
Çrands  du  Roiaume , & d’en 
avoir  cnyoié  a tous  les  Po- 
• tentats  de  la  T erre  j il  a auflî 
ordonné  par  fa  fubftitution 
que  le  coin  fera  gardé  & 
renouv.ellé,  afin  que  tous  les 
cinq  ans , au  jour  de  la  vifitc 
de  la  Place  des  Victoires, 
on  diftribuë  de  ces  mêmes 
médaillés  d’argent  à Mefr 
fieurs  de  Ville,  & que  le 
lendemain  on  en  prefen- 
jcç  une  d’or  ^^u  Roy , & à fes 
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' Sucçeffeiirs  à perpétuité. 
Cette  médaille  reprefente 
le  portrait  de  fa  Majefté, 
j&  au  revers  le  Groupe  des 
fa  Statue,  Les  autres  magnU 
ficences  & fur  tout  les  Dél- 
iés illuminations  qui  ont  pa- 
ri), à la  dédicace  de  ce  fu-^ 
herbe  Monument , me  font 
fou  venir  que  les  Anciens 
mettoient  des  lumières  dans 
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les  Places  publiques  , à leurs 
portes  & à leurs  fenêtres , 
les  jours  de  fête  & de  re- 
jouilFance  , fut -ce  en  plein 
midi.  Tertulien  dit  dans' 
fon  Apologétique , qu’en  ces  ^ 
rencontres  ils  brûloicnt  le 
jour  i & l’Auteur  du  Pane- 
girique  à Theodofe  rap-r 
porte  qu’on  le  prolongeoit 
avec  des  flambeaux  , ce  qui 
fe  pratiquoit  principalement 
dans  les  ieux  du  Cirque  > 
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^ le  lourde  la  nailTance  des 
i'^rinpes.  dics,  un. 

Mais  pour  revenir  aux  f?, S, 
anciennes  dédicaces  des  fta- 

••1  I • /**  P**^gucm 

tues  dont  la  ceremonie  le 

. • . ' *n  vomucre 

terminoit  par  un  enregiltrc-  li^cernx, 
ment  folemnel  6c  public  ide 
pout  ce  qui  s’y  êtoit  pafle  j 
quelcjues  uns  alleuroient  de 
quoi  renouveller  chaque  an^^ 
née  ces  fêtes  6c  ces  rejouif- 
fances  , fondoient  les  Prê- 
tres 6c  les  Miniftres  qui  y 
étoient  prepofez,  6c  char;- 
geoient  leurs  parens  6c  leurs 
heritiers  de  tout  ce  qui  é- 
toit  necedaire.  Je  remarque 
cette  circonllançeavecd’aur 
tant  plus  de  plaifir  , qu’ori 
voit  aujourd’hui  quelque 
chofe  de  femblable  : car 
fans  répéter  ici  ce  qu’a  fait 
Monlieur  le  Duc  de  la  Feüil- 
Jadç  pour  l’çntrçtiçn  du  > 
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Monument  de  la  Place  des 
Vidoires  5 Monfieur  Fou- 
cault Intendant  de  Poitou 
qui  s*eft  li  gloricufement 
Jiftingué  à rérection  de  la 
ftatuë  du  Roy  à Poitiers  > 
a donné  entr’autres  des 
prix  aux  Ecoliers , qu’il  s’eft 
engage  de  continuer  tous 
les  ans  le  jour  de  Paint 
’ Louis  , à la  charge  qu’on 
prononcera  dans  le  College 
le  panegirique  de  fa  Ma- 
jehé. 

Les  ftatuës  du  Prince  é- 
tant  ainh  çonfacrées  dans 
les  formes , acqueroientune 
efpece  de  vénération  qui  ne 
les  abandonnoit  point  qu’el- 
les ne  fuflent  tout  à fait 
ruinées  j ou  hors  du  lieu 
dans  lequel  on  les  avoit  po- 
Sîjf/  Le  cuite  que  les  Egip- 
tiens  rendoient  à leurs  Ido- 
les 
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les  duroit  aufîî  tant  qu’el*- 
les  dçmçuroient  entières.» 
ç eft  pourquoi  ils  leur  fer- 
roient  &uniflbient  tellement 
les  membres  au  relie  du 
corps,  qu’il  ne  s’en  pût  rien 
rompre  fans  la  deltrudion 
du  tout , s’imaginant  qiic  la 
Divinité  fortoit  du  • Simu* 
lacre  pour  peu  qu’il  fut  bri^ 
fé  en  quelqu’une  de  fespar* 
ries. 

Il  y avoit  des  peuples  fi 
aveugle2.  qu’ils  croioient  les 
ftatuës  Impériales  plus  fain-- 
tes  & plus  venerables  que 
jcelle  de  leur  Jupiter  Olim- 
piên  5 cette  adoration  qui  ne 
fc  rendoit  au  commence-  sap.  n, 
ment  que  par  un  abus , ou 
parce  que  l’habilité  du  Sculp^ 
leur  leur  attiroit  cet  hon-  i 
rieur  exceflif,  fournit  cn-^  ‘* 
fuite  de  matière  aux  Ordon^ 
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nances  des  Souverains  > Ils 
s’efforcèrent  de  la  rendre 

f)Liblique  en  y contraignant 
eurs  fujets  par  la  crainte 
de  la  mort  la  plus  rigou- 
reufe.  On  fçait  affez  de 
quelle  maniéré  Nabucodo^r 
nofor  s’y  prit  j & c’étoit  la 
coutume  à Babilonc  de 
n’y  laifler  entrer  aucun  é- 
tranger,  excepté  les  Ambaf- 
fadeurs  Romains  , qu’il 
n’eût  reconnu  la  puifTaiice 
& la  majefté  du  Souverain 
par  l’adoratipn  de  fa  flatuc. 
Les  Cefars  neanmoins  fur 
rent  partagez  làrdefllis. 
Tibere  ne  vouloit  pas  que 
fon  image  fervit  de  Divinir 
té  dans  les  Lieux  facrez  , 
mais  d’un  fîmple  ornement 
dans  les  , maifons.  Cajus 
au  contraire  vouloit  qu’on  - 
mît  la  fiennc  jufques  dans 
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le  Temple  de  Jerufalemj 
Jarefiltancc  des  Juifs  , les 
. remontrances  du  Gouver-^ 
neur  de  la  Judée,  la  dépu- 
tation folemnele  de  Phifon 
ne  fervirent  qui  irriter  cet 
impie  5 & fans  la  mort  qui 
le  ravît , il  alloit  infulter  le 
yrai  Pieu  dans  fon  Sanctuai- 
re, & prophaner  le  feul  en-^ 

.droit  ovi  il  étoit  adoré  dç 
puis  tant  de  fiécles,  . , 

Pour  peit  donc  qu’un  Em-  t. 
pereur  fut  jaloux  d’hoii neur,  f'J 
il  n’y  enavoit  point  qu’on  ne 
rendît  à fes  itatuës  , puif- 
q[u’on  pafToit  jufqu’a  l’ado- 
ration 5 on  adoroit  debout  Bn/o»; 
aflîs  ou  a genoux..  Aflez  fou-^ 
vent  on  fe  profternoit  à ter- 
re j & Nabueodonofor  e^ 
-xigea  de  fes  fujets  cet  état 
d’abaiffement  à la  confecra- 
rion  de  fa  ftatue.  Les  uns  fe 
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decouvroient  la  tête  , les 
autres  fê tournoient  le  corp5 

i-  X * 

à droit  d’une  certaine  mar 
niere?  les  autres  baifoient 
une  main  la  tendant  enfui-^ 


te  à la  ftatuë  , les  autres 
portoient  leur  droite  à la 
bouche , appuiant  le  premier 
doigt  furie  pouce  levé  , ô; 
il  y en  avpit  qui  adoroient 
encore  les  Itatuës  qu’on 
troiwoif  aux  portes  des  Vil- 
les > en  leur  touchant  dans 


la  main.  On  u’en  demeuroît 
pas  à ces  formalitez  exté- 
rieures. On  imploroit  le 
genie  du  Prince  devant  Ibn 
image.  Le  nom  de  Dieu 

qu’on  lui  attribuoit  , retenr 
tiflbit  de  tous  cotez.  On  ju- 
roit.  par  la  ftatuë  de  cer- 
tains Empereurs  , & celui 
qui.  ne  tenoit  pas  fa  parole 
étoit  plus  grièvement  puni 
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que  s’il  fe  fut  parjuré  en- 
vers les  Dieux  > aufquels 
on  laiflbit  le  foin  de  fe  ven- 
ger. On  écrivoit  quantité 
de  vœux  fur  des  tablettes 
appliquées  avec  de  la  cire 
aux  genoux  de  la  ftatuë  , 
parce  que  cet  endroit  paffe 
ordinairement  pour  le  negc 
de  la  niifcricordei  Et  com- 
me les  jeunes  gens  à Athè- 
nes confacroient  à Apk>ll61es 
premiees  de  leurs  cheveux  > 
c’efl^  à-dire,  de  leurs  efprits  J 
les  vieux  Soldats , leurs  ar- 
mes à Mars  i les  anciennes 
Courtifannes,  des  Coüron»- 
nes  fanées  à Venus  : auflî 
Voioit-on  toutes  fortes  de 
perfonnes,  jufqu'ailx  têtes 
Couronnées,  Venir  par  une 
ridicule  complaifànce  , dé^ 
pofer  les  marques  de  leur 
état  de  leur  Roiauté  au 

Siij 
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pied  du  monument  Impé^ 
rial.  On  ne  manquoit  point 
fur  tout  de  contraindre  les 
Rois  vaincus  de  l’adorer,  ôC 
il  n’y  a pas  encore  lons- 
dewic.  temps  que  MendJigeri  Prin- 
?rSof-  ce  Tartare  , s’étant  rendit 
4!i.p«r  .Mofcovites  tributaires, 
fit  ériger  fa  ftatuë  au  milieu 
de  Mofcou,  devant  laquelle 
il  vouloit.que  le  grand  Duc 
frapaft  par  rcfpcâ  la  terre 
‘de  fa  tête , toutes  les  fois 
qu’il  payeroit  le  tribut.  Cet- 
te efpece  de  foumiflîon  qu’- 
exigea ce  Barbare,  femble 
être  fondée  fur  ce  que  les 
Anciens  en  ufoient  ainfi  à 
l’entrée  des  T cmples  & dès 
lieux  facrez  : auflî  le  Roi 
'Ttt.uv.  Prufias  venant  au  Sénat  à 
Rome,  baifa  le  pas  de  la 

Forte  où  il  étoit  aflemblé , & 
on  tient  que  les  Polonais 


I 
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confervent  encore  quelque 
chofe  de  Cette  ceremonie. 

Je  eraindrois  d’être  ea- 
nuieux  , fi  je  m’ëtendois  fur 
tous  les  autres  honneurs 
que  l’on  rendoit  aux  ftatuës 
des  Empereurs  foit  à l’ar^ 
mée  ou  dans  les  Temples. 

Car  alors  les  Autels , les 
Lits,  les  Voiles,  les  Ri- 
deaux facrez,  les  Bouquets, 
les  Guirlandes  & les  Cou- 
ronnes de  fleurs  ne  leurfj®^'" 
manquoient  pas.  On  fçait 
meme  que  la  fille  d Atiguftc  ^ome 
prefentoic  ordinairement 
des  bouquets  à la  ftatuë 
d’un  joüetir  de  flûte  qu’elle 
aimoit  paflîonnement  , & 
qu’ Alexandre  le  grand  n'en  viutM, 
Pefüla  pas  à celle  de  Ibn  a*, 
mi  Theodedes  en  danfanc 
Un  foir  à l’entour.  De  plus 
les  facrifices,  les  procefi- 

S iiij 
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fions,  les  prieres^,  les  vigU 
. les  , les  jours  de  fête,  & 
les  prémices  de  toutes  cho- 
ies dont  on  honoroit  encore 
les  ftâtuës  Impériales,  nous 
montrent  bien  qu’elles  ne 
dÜTeroient  gueresde  celles 
des  Dieux. 

Les  Empereurs  Chrê- 
%'xu  , depuis  le  grand  Con- 
rhtoix  ftantin  , ont  condamné  par 
leur  loix  l’adoration  de 
leurs  ftatuës  3 & quand  ils 
ne  l’auroicnt  pas  fait,  la 
chofe  étoit  de  loi  fi  ridicU- 

Aauam  qu*un  Pere  de  PEglifea 
.doratu-  dit , que  les  plus  dateurs 
tui  qui  L^ourtilans  qui  furent  ja- 
r'fTrunt.  mais,  fe  raillèrent  d’unmo^ 

qu’ils  étoient  venu 
MW.  î-  adorer.  Ces  Princes  n’ont 
pourtant  pas  prétendu  qu’on 
cpargnaft  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à les  honorer  le- 
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gitimcment.  C eft  pourquoi 
leurs  ftatucs  ont  long-temps 
confervé  le  droit  d’azilc 
pour  les  perfonnes  injuftç- 
ment  perfecutées.  Préroga- 
tive que  les  Impériales  re- 
cevoient  anciennement  du 
Sénat , & que  celles  des  au- 
tres Souverains  purement 
indépendans  , n’ont  jamais 
tenu  que  d’elles^mêmes.  Ils 
foufFroicnt  auffi  à leur  dé- 
dicace, les  pompes,  les  jeux 
gc  les  rejouidances  publi-^ 
ques,  pourvû  qu’il  ne  s’y 
paflaft  rien  contre  l’honnê- 
teté & contre  les  bonnes 
mœurs  , ni  rien  qui  pût; 
bleffer  la  pureté  du  Cnri- 
ftianifme.  Il  n’y  eut  que  les 
fuperftîtions  pratiquées,  au 
fbjet  de  la  ftatuc  d’Eudo- 
xia,  qui  foulevercnc  Con- 
ftantinople  j & aufli  fou 

Sv 
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Archevêque  y refiftaM:*if 
forcement, 

La  dédicace  donc  ou  la 
confecration  des  ftatuës 
Roiales  & purement  hono- 
raires parmi  les  Chrétiens, 
n’eft  autre  qu’une  fimple 
ceremonie  , telle  qu’ellç 
s’obfervoit  anciennement  le 
jour  que  ces  forces  de  mo- 
numens  paroifloient  en  pu- 
blic , foit  qu’il  fut  fête  ou 
non,  ce  qui  n’importoit  pas^ 
Et  cette  ceremonie  qui  ne 
leur  attribuoic  & ne  leur  at- 
tribue encore  aujourd’hui 
aucune  Religion , confifte 
feulement  dans  les  premiers 
honneurs  qu’on  leur  rend> 
qui  font  parmi  nous  de  les 
faluer  à plufieurs  reprifcs 
& de  differentes  maniérés, 
C’eft  ainfî  que  nous  l’avons 
vû  pratiquer  à Paris , lorf- 


Chapitre  XV.  419 
qu’on  a découyert  aux  yeux 
du  peuple  le  monument  de 
la  place  des  Victoires^ 
le  Duc  de  la  Feüillade,  qui 
un  peu  après  l’arrivée  de 
Monfeigneur  étoit  parti  dé 
la  Place  Dauphine  à la  tête 
du  Régiment  des  Gardes  j&Ty?to 
defcendit  de  cheval  dés  qu’il  tat  [ait 
eut  apperçû  la  ftatuë , & la 
falua  de  pique  , en  paflant 
devant  elle.  Les  autres  Of- 
ficiers du  Régiment  la  fa- 
luerent  de  même  , excepté 
le  Maior , les  Aides  & fous- 
Aides  Major  > qui  paflerent 
pardevant  le  chapeau  à la 
main;  Monfieur  le  Colonel  t 
les  Capitaines,  & les  Dra- 
peaux , s’étant  poftez  autour 
au  Piedeftal  > les  autres 
Officiers  le  long  des  balcons 
fuperbement  parez  dé  ta- 
pifleries  6c  de  tapis  ^ avec 
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les  armes  fi  célébrés  d’Au*^ 
buflbn  i ôc  les  Soldats  hors  la 
Place  dans  les  nies  voifines  , 
Mcflîeurs  de  Ville  parurent 
en  même  temps.  Ils  ctoient 
accompagnez  de  leurs  Ar- 
chers & de  trente-deux  no-> 
tables  Bourgeois,  avec  les- 
quels ils  firent  trois  fois  le 
tour  de  la  ftatuë,  & s’arrê- 
tant â chaque  tour,  Monf. 
le  Gouverneur  de  Paris,  & 
Monfieur  le  Prévôt  des  Mar- 
chands , fe  découvroient , 
s’inclinoient  fort  bas  , &C 
faifoient  faire  une  chamade 
par  leurs  tambours  & par 
leurs  trompettes.  Monfieur 
le  Maréchal  de  la  Feüillade 
leur  faifoit  répondre  par 
un  nombre  infini  d’autres 
pareils  &;  difÇsrens  inftru- 
mens  qui  étéient  derrière 
la  fiatuc.  Les  Moufquecai- 


Chapitre  XV.  411 
res  déchargeoient  leurs  ar- 
mes , & le  peuple  crioit  V i- 

VE  L E R O I. 

Ces  {ignés  de  joie  fi  fou- 
vent  redoublez  dans  cette 
dédicace  & dans  celles  qui 
ont  fuivij  ont  été  bien  dif- 
ferents des  fimphonies  & des 
acclamations  qui  fe  firent 
entendre  à la  deteftablecon- 
fecration  de  la  ftatuë  dont 
parle  rEcriture.  Celles -cy 
ne  furent  fiiivies  que  d’im- 
pietez  & d*accufations  injuf- 
tes  : & ceux-là  ont  été  précé- 
dez & fuivis  de  prières  a 
Dieu  tant  particulières  que 
fblemneles  pour  la  conler- 
vation  du  plus  grand  & du 
plus  modéré  de  tous  les  Mo- 
narques. Un  Philofophe  a- 
voit  donc  raifon  de  dire  au- 
trefois aux  Officiers  de  Ba- 
bilone  > qu’il  feroit  infini- 
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ment  plus  glorieux  à leur 
Roy  de  mériter  les  louan- 
ges dues  à la  bouté  & aux 
vertus  Roiales>  que  d’exiger 
des  refpecls  outrez  pour  Tes 
Ratuës  : Mais  comment  al-^ 
1er  contre  le  confentement 
univerfel  j qui  }oint  aux 
Loix  des  Empereurs  Chré- 
tiens , établit  fi  puifiament 
rhonneur  légitimé  que  Ion 
doit  porter  à ces  iortes  de 
Monumens  ? Comment  pou- 
voir avancer  que  les  pre- 
miers Chrêtierîs  n*onc  pas* 
dû  les  refpecker  d^unc  ma- 
niéré purement  civile , com- 
me ils  ont  fait  î que  cela 
n’eft  plus  en  ufage  aujoiir- 
d’huy  5 & que  quiconque  le 
renouvelle,  leûr  parle  & les- 
faluë  , n’eft  qu’un  infenfé 
qui  fe  deshonore  par  de  tel- 
les adfions  \ 
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Ce  font  les  termes  du 
Miniftre  du  Moülin,  lefquels 
aflcu  rement  n’auroient  pas 
• été  bien  reçus  par  les  Huf» 
fîtes  , qui  aiant  renverfé 
les  faintes  Images  , mirent 
celles  de  leur  General  Jean 
Zifca  fur  les  portes  de  leurs 
Villes,  Sans  s’arrêter  non 
plus  à ce  que  dit  Plutarque 
qu’Alexandre  le  Grand  par- 
la une  fois  à la  ftatuë  de 
Xcrxes , comme  fi  elle  avoic 
été  vivante.  Eft-ce  que  les  ^ans  r» 
Politiques  ne  veulent  pas  Card. 

re'verc  V ombre  des  Rois , f' u! în- 
quon  fléchi ffe  le  genou 
leur  figure  1 qu&n  forte  du  ce. 
refpe^  jufqu  à leurs  li'ürées  ét 
à leurs  Fulets  l Je  demeure 
pourtant  d’accord  qu’une 
ftatuë  eft  de  foi  incapable 
d’honneur  & de  mépris  >• 
parce  qu’elle  ne  reflent  ny 
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Tun  ny  l’autre.  Je  ne  pré- 
tenspas  encore  que  fa  dér 
dicace  la  rende  aulîî  facrée 
& religieufe  , que  le  font 
les  Pontifes,  les  Temples, 
& les  vailTeaux  fervans  aux 
Autels. 

Mais  je  puis  avancer 
qu’elle  eft  incomparable- 
ment plus  fainte , que  les 
portes  & les  murs  des  Vil* 
les,  parce  qu’outre  qu’elle 
elHnviolable,  inaliénable  & 
hors  de  tout  commerce , el- 
le mérite  encore  des  ref^ 
pccls  qu’il  ne  heroic  pas 
de  leur  rendre. 

Si  toutefois  on  avoua 
avec  raifon  que  le  Roy 
* eft  outragé  quand  on* 
brife  fa  ftatuc,  & que  le: 
criminel  * n’en  eft  pas  moins 
puni , que  s’il  s’étoit  adrefte 
a la  perfonne  du  Prince , & 
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non  pas  comme  s’il  avoir  chH/cf- 
feulement  mal  parlé 
fimple  morceau  de  bois 
demetab  Pourquoi  ^ * 

que  les  honneurs  rendus  à 
cette  même  ftatuë  roiale  ne  “ 

^ , - ndut. 

le  rapportent  pas  a celuy 
quelle  reprefente  ? Pour- 
quoi l’homme  qui  mérité  d*ê- 
tre  refpeété  à caufe  qu’il  eft  >- 

appelle  l’image  de  Dieu,  Ic**”'*^* 
bronze  n’aura-t-il  pas  un  pa- 
reil avantage,  puifqu’on  peut 
dire  en  le  montrant , voilà 
le  Roy  ? Or  les  Philofophes 
nous  enfcignent  que  çette 
façon  de  parler  n eft  point 
impropre  : car  encore  qu’il 
y ait  bien  de  la  différence 
entre  la  fubftance  de  l’un  ÔC 
de  l’autre  , & que  le  Roy 
ne  foit  pas  la  moindre  par- 
ticule de  fa  ftatuë  , Com- 
me elle  n’eft  pas  la  moindre  s^Mhéi* 
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particule  du  Roy.  La  rcf* 
femblance  neanmoins  qui  fe 
rencontre  entr’ eux,  leur  com- 
muniquant le  même  nom  &la 
même  figure  , fait  qu’ils  pa-«- 
roiffent  auflî  une  même  ef^ 
pece  : la  figure'  étant  l’indice 
& la  compagne  de  la  forme 
fubftantiellc/ 

Ileft  vray  que  la  ftatuë 
répond  moins  qu’un  enfant 
aux  Iiarangucs  du  Magi- 
ftrât , qu’elle  n’entend  point 
le  fon  des  cloches  , le  bruit 
des  canons  y des  tambour^ 
& des  trompettes  , avec 
quoi  ï*on  annonce  d’ordi* 
nairela  fête  de  fa  dédicacé, 
qu’elle  ne  voit  point  les  feux 
de  joie  qui  la  terminent , & 
qu’elle  ne  comprend  rien 
aux  ceremonies  qui  raccom- 
pagnent. Cependant  tout 
cela  fc  pratique  y parce  qu*- 
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on  croit  honorer  pâr-là  le 
Roi  en  fon  abfGnce,  de  mê^ 
me  que  s’il  êtoit  prefent. 

Sans  cela  la  Ville  de  Troye 
auroit-elle  reçu  avec  cere- 
monie , un  médaillon  de 
Louis  le  Grand,  &ceU 
le  de  Perigueux  auroit-elle 
porté  fon  Büfte  fur  un  Char 
de  triomphe  ? Les  Anciens 
n’auroient  point  rendu  de  ’ 
pareils  devoirs  aux  Images 
des  Empereurs , comme  on 
le  peut  voir  dans  Figrelius, 
s’ils  n’avoient  crû  y être 
-bien  fondez. 

En  effet  Arîftotc  nous  ap-  1».  ij 
prend  que  les  chofes  inani-  f^J^*** 
mées  , les  animaux , & les 
enfans  , font  capables  de  /■ 
bonheur  ou  de  malheur, 

-par  rapport  à autrui.  C’eft 
pour  cela  , ajoute  ce  Phi- 
fofophe  5 que  l?rotarchus  di-  ’ 


4i8  'Traité  des  Statues i 
foit  que  les  pierres  des 
Autels  font  heureufes,  par- 
çe  qu’elles  reçoivent  des 
honneurs  5 &c’eil:  fans  doute 
aufli  la  raifon  i poutquoî 
les  Cours  complimentent 
Un  fils  de  France  dans 
fon  berceau  i qii’ôn  eft 
nuë  tête  devant  le  BufFet 
du  Roi,  Sc  qu’on  fe  tient 
avec  le  même  refpec^  dans 
fa  Chambre  en  prefence  de 
fon  portraits  Certains  ont 
même  plus  rcfpecié  1 image 
que  la  per fo line  du  PfincCw 
(^elque  dommage  que  rc- 
ÇÛt  la  Ville  de  Rhodes  pen* 
dant  que  Mitridates  raffic* 

buiff»  .A  , , . 

tcmpotii  geoit  , elle  ne  toucha  pas 
neanmoins  à la  ftatiie  de 
SÆl  Ion  ennemi , qu*ellc  gardoit 
mineve-  dans  fa  Place  la  plus  celc- 
get»et  bre.  De  forte  que  quand 
SîïTi»  on  s’étonnoit  des  égards  qu’- 
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elle  avoit  pour  la  reprcfen^  p'err  yij 
ration  d’un  Roi  dont  elle 
fouhaitoit  la  mort  j c’eft  qu  - 

elle  ne  confideroit  dans  Tu.- 

?..  • . ' % * 

ne  que  le  temps  de  Ton  é- 
rçctionr  & dans  l’autre  ce- 
luy  de  fon  inimitié  prefente. 

Nous  pourions  encore  éten^ 
d^e  ce  rcfpect  jusqu’aux  fta- 
tuës  des  particuliers.  Athe- 
née  nous  apprend  qu’un  Ha- 
bitant de  Thebes  trouva 
30,  ans  après  la  riiiiie  de 
éette  Vijle  par  les  Perfes, 
de  l’or  qu’il  avoit  caché 
dàns  la  ftatuë  de  Cleante, 
a laquelle  on  ne  voulut  fai- 
re aucun  tort. 

Ceux  donc  qui  en  veu- 
lent tant  aux  images , pour 
roient  à mon  avis  tourner 
plus  glorieufement  leurs  ef- 
forts contre  ces  pierres  d’a- 
bomination , où  tant  de  pan-  yt  »am 
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yrcs  gens  vont  miferablç»  . 
ment  fe  heiirter  dans  un  (i  j 
beau  jour.  Les  Indes  fonç 
remplies  de  ees  triftes  é.-r 
ceüils  V il  y en  a une  ijnfinL-  J 
té  à la  Chine  dans  les  Tçm-r  | 
pies  , dans  les  Hôtels  dç  j 
Ville,  dans  Içs  Palais,  dans  | 
les  Tribunaux  , dans  les 
maifon?  partiçulicres  , 
jufques  dans  les  Navires  i 
(On  dit  meme  qu  on  rencon- 
tre des  lieux  au  Pegu  > qui  | 
ne  fervent  que  comme  d*arr 
moires  d’ Idoles  , où  elles 
font  gardées  par  devpçion  , 
qu’il  y en  a une  entr’aur 
très  qui  en  contient  plus  dç 
hx-vingt  mille,  ' 

Ces  Idolâtres  n’ont  pas  j 
fculemept  les  ftatuës  de  leurs 
Dieux  ; mais  ils  en  érigent 
encore  à la  gloire  de  leurs 
I Iluftre? , ^ çç  n eft  que  par  j 
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un  abus  greffier  Se  pbpi;-  , 
laireque  les  fîmples  offrànr  ' V 
des  qu’on  leur  faifoit  onc 
dégentré  en  de  yeriçables 
facrifices. 


Pour  ce  qui  eft  du  culte 
que  reçoivent  leurs  Idoles  ^ 
ou  il  eft  cxceffif  lorfqiidn 
leur  immole  des  hommes  , 
des  femmes  & des  enfans, 
ou  il  eft  fort  fimple  , quel- 
ques uns  fc  contentant  de 
brûler  devant  elles  des  bois 
de  fentcur  j ou  il  eft  mixte , 
tel  qujp  Içs  Chinois  le  pra^ 


tiquent. 

On  dit  que  ces  peuples 
n’entreprenent  point  d’afr 
faites  importantes  fans  con-r 
fulter  leurs  Dieux  > en  jet? 
tant  au  fort  deux  petites  p^puiu» 

. , , . 1 1 > ■ 

pièces  de  bois  rondes  d un  lignofuo 
côté  & plates  dé  l’autre  , glviVî: 
qu'ils  lient  enfemble  > & b*?'»!.»»* 
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îuvhêi.  411  après  les  avoir  priez  & 
r.  invoquez  , (î  le  -fort  tombe 
du  mauvais  côté  , il  n’y  a 
point  d’injures  qu’ils  ne  leur 
difent.  Voila  à peu  prés  le 
culte  bizarre  que  les  Ro^ 
mains  rendoient  ancienncr 
ment  à la  Fortune.  Car  s’ils  | 
luy  bâtiflbient  des  Temples  , 
& lamettoient  dans  la  cham- 
bre de  l’Empereur,  ils  elcr* 
voient  en  meme  temps  fa 
ftatuë  dans  les  lieux  oii  l’on 
DcîtcT- vuidoit  les  funders  & les 
«aShI*.  inimqndices  5 & s’ils  la  re- 
buentes.  clamoicnt  en  tous  lieux  & 

S.Cltm.  \ t ' 

MtxMà  a chaque  moment , ne  pen- 

^ant  qu’à  elle,  & n’eftimanjt  j 
qu’elle  j ils -la  chargeoient  | 
7-  aulîi  de  tout  ce  qui  arrivoit 
la  blâmant  , l’acçufant  & 
c l’outrageant  de  paroles  > 
quand  ils  ne  reulîHToient  pas 
dans  leurs  projets. 


Les 
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. Les  Çhinois  n’çu  demeû- 
jcent  pas  auAC  paroles  ijy  aux 
tlafphçiTies  j.  apres  avoir 
flaté  de  nouveau  leurs  Idor 
les , ils  leur  demandent  pan- 
,.doii  du  pafle & les  exeitent 

À leur  être  favpçaWes  fou® 

.de  belles  promeflçs  qu’i^j 
lèur  font  : mais  , fi  par  mal* 
ieur  le  fort  u’e|l  ,pas  plu*s 
Ixeureux.  que  la  premiçre 
fois , & que  la  phofe  foit;  de 
ponfequencei  ils  les  renver- 
fent,  les  foulent  aux  pieds  , 
les  traînent  dans  la  Mer> 
les  .brûl^t>  les  ^ battent  & 
recommencent  toujours  cet- 
te momeriè  tant  que  le  fort 
leur'  foit  avantageux  : & 
pour  lors  aiant  ce  . qu'ils 
ipuhaitent , ils  leur  font  fê- 
te , leur  phantent  des  çan* 
tiques , êf leur  offrent  des 
^âcrifices^ 

V ï ■ 
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Il  feroiç  à defirer  ouc  les 
idoles  & les  ftatiiës  des  iiv 
dignes  eufTent  été  les  feules 
ainfi  expofées  à finconftaiîr 
ce  des  nommes.  îylais  com- 
me les  Monumens  les  plus 
ycncràbles  n'en  ont  pas  été 
exempts  , il  faut  montrer 
jiifqu^ou  a été  cettp  pror 
fa  nation  > en  découvrir 
les  caufes,  'ôc  apprendre  cç 
qui  la  peut  empccher. 
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De  la  profanation  des  ftatueSf 

L^Homme  qui  au  fortir 
des  mains  de  Dipu  ^ 
l’emblable  à une  ftatuç  d*or 
que  Pon  dre  du  fourneau , 
ëclatoit  de  tomes  parts  & 
np  paro  ffoip  ri  moins  ap- 


.-I 
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^rehender  que  la  corrup- 
tion & fa  fin  , s’eft  vû  nean- 
moins déchoir  de  fes  efpe- 
rances  pour  avoir  ofc  afpi- 
rer  à la  Divinité. 

Comment  donc  les  fta- 
tuës  de  la  ftatuë  jouiront-el- 
les d’un  fort  plus  heureux , 
en  demeurant  jufqu'à  la 
confommation  des  Îîecles , 
comme  un  ouvrage  digne 
de  leur  admiration , puifque 
n’aiant  pas  été  fabriquées 
avec  de  pareilles  prérogati- 
ves , elles  ont  encore  fervi 
à raccomplilTeinent  de  cet«. 
te  trompeufe  prophétie  , 
*vous  ferez,  commt  des  Dieux  ? 

Bien  loing  cependant  qu’il 
y ait  rien  dé  divin  en  elles  1 
on  n’en  a jamais  pâ  fairp 
d’aufli  luminêufés  que  le 
Soleil  , iiy  d^aufli  écla- 
tantes que  la  Lgne,  Les 

T ij 
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Traité  des  Statués: 
vers  rongent  les  habits 
ks  feuillages  , dont  on  les  \ 
.couvre  > le  jufte  n eft  poinf: 
fujetà  de  pareils  opprobres, 

& les  bêtes  leurs  font  prCr  ■ 
ferablcs, 

. Avant  que  l’Ouvrier  feur 
ait  donné  la  figure  qu’il  luy 
liiogn"'  plaifl  , il  faut  quç 

■'  MiL.  les  défigure,  qu'on  les  • 

. felix.  luf-  paffer  par  le  fer  & par  le  teu, 
tin.  ùic  bien  fouveuc  quon  les 
' forme  d’une  maniéré  fordir 

H „..,.df>comnieÀmafis  Roy  d^Er 
ïtb.  1 §iptÇ  > qtii  fit  faire  une  ftar 
tiië  que  le  peuple  adora , 
d’un  baffin  6ii  il  fe  lavoit 
les  pieds  avec  les  premiers 
idefa  Cour,  & qui  feryoit 
encore  à quelque  cfiofe  de 
•plus  vilain. 

> Mais  elles  ne  font  pas 
plutôt  forties  des  mains  fou- 
^•vcnc  impiires  qui  leur  ont  | 


i 


C H A P rt  R É X Vï.  45.’?^ 

donne  l’être  avec  des  tour-'^-'r- 
ftiens  & avec  des  opprobres  y Thiu. 
que  le  temps  devient  le 
premier  ennemi  de  leitr 
honneur  , & commence  à 
les  rendre  difformes  àiipa* 
ravaiit  que  de  les  réduire 
en  poullîere.  Sans  diftinc-^  Nafum- 
tion  il  exerce  aiiili  bien  ce  norem 

> • • r ^ Ceivinit 

pouvoir  tirannique  lur  cel  - Galbam 
le-  d’un  Empereur , que  fur 
ia  reprefentation  d’un  fîm- 

.1  V • T-  IttvertMl. 

pie  Sujet.  Et  parce  que  s^tyr.  7. 

Dieu  n’eft  pas  attaché  à la 

piicrre',  fes  images  n’ont  pas 

été  exemptes  des  mêmes 

OLitraeês  de  cet  infatiable 

^ ^ . ua.  i. 

ennemi.  lu^u. 

Les  élemerts , le  chaud  , 

te  froid  , le  connere  , les 

pluies  J la  terre  avec  feS 

tremblemens  confpircnt  tous 

contre  elles.  Les  oi féaux 

viennent  s’y  nicher  , elles, 


43  s Traité  des  Statu  es  f 
fervent  de  demeure  diuü 
fouris  & aux  autres  infedes, 
& l’on  voit  fouvent  leurvi-- 
fâge  &le  refte  de  leur  corps 
gâté  des  ordures  des  plus 
viles  animaux. 

Toutefois  cela  n’eft  rien 
en  comparaifon  de  ce  que 
les  hommes  ont  emploié 
pôur  exercer  contre  elles 
les  mouvemens  de  leurs  paf* 
fions.  Elles  ont  foufFert  de 
la  part  des  Souverains  & 
de  la  populace , non  feule- 
ment tout  ce  que  la  fureur 
la  plus  extravagante  peut 
fuggerer  d’indignitezj  mais 
même  jufqu’aux  fupplices 
que  la  vengeance  auroit 
exercez  contre  ceux  qu’el- 
les reprefentoient  j comme 
la  prifon  , re/çlavage  , les 
verges  , le  feu  j la  croix  > 
les  précipices , les  écriteaux 
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Chapitre  XVI.  45^ 
diffamatoires  , lés  impreca-, 
tionsj.  lè  tjt-anrporc  dansdes 
lieux  taies  oii  infâmes. 

Je  ne  trouve  point  de  plus 
àncienne  profanation  de 
ftatucs  qiie  celle  des  Idoles 
de  Laban , qui  furent  enter-i 
rées  par  l’ordre  de  Jacob } 
mais  faits  entreprendre  le 
détail  de  toutes  les  autres 
qui  ont  fuivi  5 il  faut  feu- 
lement en  ^rapporter  quel- 
ques unes  des  plus  fîgna- 
lées. 


^ i 


Gentf,  e. 
îï. 


Moyfe  ne  fe  contenta  pas 
de  brûler  > de  broier  & de 


mettre  eii  poudre  le  Veau 
dor,  il  en  jetta  auflî  les-  ' .i 
cendres  à Teaii,  enjoignant 
aux  Ifraëlites  de  la  boire  y 
afin,  dit  faint  Auguftinjquc 
ce  peuple,  charnel  & grof-rfr'^/y.* 
lier  apprit  à méprifer  ce  , 
qu’il  voioic  converti  en  or- 

T»  • 
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44<5  Tmté  des  ütatuH 
dures  les  pluji  falles.  Les 
Juifs  après  là  mort  du  Roy 
j.ôc.7.  Agrippa,  portèrent  les  Ra- 
mes des  Tes  filles  dans  des 
lieux  de  débauche  pour  fer- 
Vir  de  modèle  à leurs  dif- 
Iblutions.  On  fie  le  proceif 
aux  ftatuës  de  Siracule,  cjüi 
furent  vendues  apres  avoir 
î w.  mifes  en  juftice,  de  mê- 

me que  fi  elles  euflent  été 
des  hommes  vivans  : & ccl- 
de  Theoganes  (ut  jectéc 

sïïdas  procez 

dansfes  luy  aîaut  été  fait  fui vant  les 

su«,  de  Loix  deUracoit,  pour  avoir 
Ja'^uamë  éctafé  CH  touibatit  celuy  qui 
*Nicô.  par  des  .fentimens  de  ven- 
geance la  venoit  fôüctter 
toutes  les  nuits. 

D’autres  ont  porté  cnco- 
■ ^^re  plus  lein  cette  profana- 
€ie.  tion.  Verres  fit  fervir  de 
gibet  la  ftatuë  de  Marcel- 
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Chapitre  XVI.  441 
lus  : les  Sicciens  par  une  Tnhei, 
nouvelle  maniéré  d’injure  ^*^^‘** 
attachèrent  à une  potence 
l’image  du  Tiran  Celfus  , 
oit  la  populace  alloit  l’outra- 
ger , pc  même  que  s’il  avoit 
été  ^refenr, 

Et  un  autre  Tiran  de  Si- 
cile nommé  Nabis  fit  faire 
une  reprefentâtion  de  Ton 
epoufe  , pour  fer vir  de  tor- 
ture aux  citoiens  qui  ne 
vouloient  pas  liiy  accord  et 
de  l’argent.  Cette  faufl'e  A^- 
•pega  J c’eft  anfi  que  s’appel-  \ 
toit  la  femme  du  Tiran , a- 
•voit  fous  de  riches  vêtemens  : 
les  mains  , les  coudes  , ôt  les  !. 
mamelles  chargez  de  poin- 
tes de  clouds,  de  forte  qu’é- 
"tànt  embraffée  par  quel* 
•qu’un  5 certains  reflb rts  qu’el- 
le avoit  le  ferroient  fi  fort  ..h, 
-contre  ces  pointes  ? qu’il  en 

T V 
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441  Traité  des  Statués.  j 
reflentoit  infailliblement  de»  ^ 
douleurs  extremes. 

D’ordinaire  cependant  on 
fondoir  les  liâmes  par  mé-  , 
pris , pour  en  faire  des  vafes 
deftinez  aux  fon£tiôs  les  plus  | 
abjetes  > ou  bien  pour  avoir 
de  l’argent  ; ce  qui  ètoit  ex- 
cufable  dans  la  ncceffité  ,• 
mais  il  falloic  choilir  celles 
des  moins  recommandables , 
comme  il  arriva  à Siraeufe  j 
car  on  y excepta  la  ftacuc 
de  Geleon  ancien  Tirana  ^ 
caufe  d’une  grande  V iéloirc 
qu’il  avoir  remportée  de  fon 
vivant  fur  les  Cartaginois. 

En  effet  ce  n’a  pas  toujours 
été  une  marque  de  profana- 
tion lorfqu’on  les  a fonduës 
& qu’elles  ont  fervi  à quel- 
que ufage  violent  extraor- 
ainaire.  Augufte  par  une  ef- 
pcce,  de  modeftie  fiç  repa- 


SMften, 


CHA.riTRE  XVI.  <<J43 
rer  lès  graxids  chemins , en 
faifant  fondre  les  ftacuës 
d’argent  qu’on  lui  avoid 
conlacrées  3 ôc  en  convertit 
quelques-unes  en  courtines 
d’or,  qiMl  offrit;  à Apollonk p?oca1a 
f lavius  Sabinus  pendant  les 
troubles  de  Rome  fous 
fErapire  de  Vitellkis,  or- 
donna à fes  Soldats  débou- 
cher les  portes  du  Capitole 
avec  toutes  Ics.ftàtués  qui 
y étoient , les  expofanc  ain- 
fi  à la  fureur  d’une  armée 
ennemie  qui  ne  les  épar- 
gnoit  pas  plus  que  les  por- 
tes qu^elle  venoit  d^ei) fon- 
cer. Auiîî  n^auroit-ü  pas  été 
raifonnable  dans  une  telle 
rencontre , d^avoir  trop  d’é- 
gard  polir  les  images  de 
ceux  qui  avaient  fi  fouvent 
donné  leur  fan  g & leuf 
,tien  pour  le  public  ? Il  ne 

Tv| 
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444  'fruité  des  Statues, 
faut  pas  que  le  fcitipulcT 
aille  fi  loin  : car  pourquoi, 
dit  un  Orateur  Grec , ner 
pas  expofer  nos  ftatuës  à ê- 
tre  brifées  , puifque  l'on  a 
vù  des  aines  généré ufes  , 
endurer  patiemment  tous 
les  coups  ciont  on  chargeoir 
leurs  corps,  comme  fi  Ton 
aVoit  feulement  frappé  fur 
leur  vêtemens* 

On  n’en  eft  pas  demeurd 
aux  outrages  pafiagers,  on 
a voulu  encore  que  la  po-^ 
fterité  en  fut  informée , laif* 
fant  la  baze  , finfeription  , 
ôu  le  cheval  d’une  flatuë 
qui  avoir  été  jettée  parterre, 
pour  apprendre  l’injure  qu’- 
on lui  avoir  faite.  C’eft  de 
eetee  façon  que  certains 
peuples  de  Grece  traitèrent 
les  llatuës  de  V erres , efti- 
mant  lui  faire  par-là  un  af-  * 


w 


•f 


C H À P I T R È X VL  44^ 

Front  plus  figüâlé  i que  s’ils 
en  avoient  aboli  la  mémoire 
en  les  deftruifant  tout-à- 
fait.  Je  ne  fçai  fi  ee  n’eft 
point  aufiî  pour  là  même 
raifon  que  l’on  n’ôtâft  pas  le 
piedefial  de  la  ftatuë  d’An-»  " 
guerran , après  qu’elle  eut 
été  démolie  par  autorité  de 
juftice.  Mais  les  ftatuës  n’é- 
tant pas  profanées  de  tou- 
tes ces  manières  differentes 
fans  caufes  , il  en  faut  re- 
marquer quelques-unes  des 
prinerpalés. 

Eh  premier  lieu  il  a ton* 
jours  été  permis  de  détriiiré 
les  ftatuës  des  ufurpateurs, 
des  criminels  d’Etat  > des 
Officiers  qui  en  exi  soient 

I r oT  J - ' vid.iUJJ, 

de  rorce , & de  ceux  qui . en  ^ccurt» 
^voient  par  des  voix  bafles 
& honteufes , ou  qui  par  la 
-luite  fe  rendoient  indignes  «xwifon» 


44^  Traité  des  Statues,  ■> 
«,„i  f.  d’ttiî  honneur  . /oit  par 
**"^0?”*  lâche  & inûtile  a 

^ütique-  l’Etat  7 foit  par  leurs  trahi- 
fons  , leurs  crimes  & leur 
' dcbordemens.  G’eft  pour- 

*,iH.4jquoi  Cicéron  dit,  q«f 

nia.1  c^it’on  avoit  t3.it  a no- 
norer  Lepicius  d une  ftatuê 
feulement  jpour  l obliger  a 
revenir  de  les  emporcemens  > 
n’écoit  pas  compar3,ble  aü 
bien  qu’on  reçût  de^iis  par 
fa  démolition*  En  effet  1 on 
punit  de  la  forte  un  teme- 
raire,  qui  pouffoit  plus  loin 
fa  fureur , qu’il  n’avoit  été 
poffble  au,  Sénat  de  le  pré- 


voir. 

Les  ftatuës  donc  de  tou- 
tes CCS  fortes  de  gens , fé- 
lon que  leurs  crimes  l a^- 
voient  mérité  y 'étoient 
détruites  ou  déshonorées 
des  diverfes  manières  que 
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Chapitre  XVI.  447 
j’aîi  rapportées  cy  - defTus- 
La  plus  ancienne  qui  venoit 
des  Grecs , étoic  de  noircir 
celles  des  Titans  avec  leurs 
infcriptions , & l’execution 
s’en  faifoit  par  arutorité  de 
jufticej  en  prefence  du  Ju- 
ge ou  de  quelques  Séna- 
teurs. 

Outre  cela  l’ufage  bon 
ou  mauuais , a toûjours  vou- 
lu qu’un  vainqueur  prît  la 
place  du  malheureux  vain- 
cu , & la  jaloufie  d’un  fuc- 
celTeur  ou  d’un  compétiteur 
a louve nt  renverfé  des  tro- 
phées qui  la  chagrinoient. 
En  effet  peu  ont  imité  les 
deux  premiers  Cefars  qui 
affermirent  leurs  trophées, 
l’un  en  relevant  ceux  du 
grand  Pompée  , & l’autre 
en  épargnant  la  ftatuë  de 
Briuus  qu’il  trouva  à Mi- 
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44.^  TffLiîé  âts  SfafùeSé 
kn  j pltifîcLirs  an  contraire; 
ont  Tuivi  la  fierté  d’Alexan* 
dre  J qui  ne  daigna  faire 
rétablir  un  monument  de 
Xcrxcs  , que  la  foule  des 
Soldats  aVoit  renverfé  en 
entrant  dans  le  Château  de 
Siaze.  Mais  comme  il  s*arrê^ 
ta  quelque  temps  pour  fon*- 
ger  s’il  le  rétabliroit  ou  non  : 
arrêtons  nous  aufiî  pour  re^ 
marquer  avec  rEcritiire^ 
que  les  Villes  prifes  d’aC- 
faut , doivent  s’attendre  â 
voir  tomber  les  ftatuës  de 
tue  na-  leurs  principaux  & de  leurs 

biles  in  ^ ^ 

certarn  SOUVCrainS. 

I^Xet  legereté  du  peuple  eft 
**•  plus  à craindre  que  tout  ce 
que  j’ai  dit  jufques-icy.  Il 
n’y  à point  de  Mer  plus  fâ^ 
eheufë  ni  fujetc  à tant  de 
bourrafques  , que  Teft  une 
populace  qu’on  ne  retient 


Statua: 
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Ch  à? ï tRÉ  XV!.  44> 
par  une  jnfte  ÔÈ  priv 
4ente  aatofité  j le  moindre 
ferait  J une  parole/  un  rien 
la  trouble,  l’agite,  la  fou- 
levé,  & fans  fçavoir  fou- 
Veiit  ce  qii’ellé  fait , fon  im- 
patience l’expofe  à regret- 
ter plûcot  fes  entreprifes , 
qu  elle  ne  lui  permet  de 
les  bien  concerter^ 

Lès  Ioniens  & les  Samiens 
érigèrent  une  ftatue  à Al- 
èife rades , dés  qu’ils  le  vi-* 
rerit-  à la  tête  d’une  piiiflanw 
te  armée  qu’il  venoit  de 
ïrièttre  fur  pied  contre*  ceu^é 
de  Spartes  : mais  ils  ne  • fut 
pas  plutôt  défait  Ly- 
ïànder  qu’ils  le  quittèrent, 
& rendirent  à ccluûcy  dans^ 
la  Ville  d’Elidc  de  pareils^ 
honneurs  à ceux  qu’ils 
voient  faits  au  premier.  Et 
pour  fe  tourner  toujours  ait 


Tdufan. 
in  EUmtc. 
ftHer. 
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gré  de  la  fortune)  ils  e^n^’ 
crercnt  des  monumens  i i 
rhonneur  de  Conon  & dô 
Timothée,  apres  qitc  eette  ^ 
Gaprieieiife  Divinité  eut  a-t  I 
ban  donné  Spartes  pour  fe 
remettre  du  coté  d’Athe»  I 
nés.  Rome  & les  âiicres  j 
Républiques  n’ont  que  trop  i 
fourni  de  femblables  exem-i  v 
pies  : encore  fi  l’on  fe  fut 
contenté  de  donnèr  des  fta- 
tüës  aux  victorieux»  fans  *i 
infulter  à celles  des  maD  i 
heureux , la  chofe  auroit  é-  • 
té  fuportable.  Mais  des 
5^0.  dont  les  Athéniens 
honorèrent  Demetrius  Pha- 
lereus , il  n’en  refta  pas  une 
au  bout  de  l’an , Se  Rome  ^ 
abbatit  celles  de  Grati-  ; 
dianus  avec  autant  d’em^ 
prefl'ement  quelle  les  lui 
avoir  pofées  au  coin  de  tou- 


■ ' 
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teà  les  rues.  San^  être  obli- 
gé de  rcQioncer  bien  Jfiaut , la 
Ville  de  Pife  aiant  reçu  la 
liberté  de  Charles  vin.  Roi 
de  France, traîna  à l’eau  le 
JMazorco  des  florentins,  & c'^»oîf 
mit  en  fa  place  la  ftatué  de 

* ■ * ntatbré 

que  les 
Florentîf 
avoient 
élevé  fut 
le  pont 
de  la  xi« 
viere 

_ ^ d’Arne 

ces.  Et  les  t Florentins  a- 
près  la  prile  de  Rome  & domina- 
du  Pape  Cleraenc,  qui  avoit  t B'odia 
changé  fEtat  de  Florence 
en  oligarchie , c’eft-à-dire, 
en  une  domination  de  peu 
de  perfonnes  , fc  fouleve- 
rent  aiiflî-tôt , & aiantchaf- 
fé,  tué  & banni  les  Parti- 
fans  de  Medicis,  arrache- 
rent  leurs  ftatuës,  bilFerenc 
leurs  armoiries,  & elFacc^ 

]■ 


Ion  libérateur  : mais  traitant 
peu  de  temps  après  cellc-cy 
avec  encore  plus  d mdignité, 
luy  fubllîtiia  Maximilien  qui 
paroilïoit  la  mettre  en  pie- 


451  Tràiiê  des  Èiatû'és, 
fenc  leur  nom  par  toute  Ü 


Ces  infûites  fieanm'oiiïs 
fie  vont  pas  toujours  jüf-^ 
qu’à  bleffer  fa  mémoire’  Si 
k réputation  des  gens  de 
mérité  , & l’on  peut  dire 
pour  lors  ce  qu’on  difoit  de 
Demetrius  Pnalereus , qtid 
fés  ftàtuës  ont  été  détrui-i 


Ét-virtu-  tes,  mais  que  les  vertus  qui 
étoieiit  cau£e  (de  leur  ércc-« 


ÉVCttC' 


«ftsctexe 

tirac. 


tiorf  ÿ ne  eefient  pas  de  füM 

fifter. 

C^oîque  ce  defordre  né 
fbit  pas  n commun  parmi  te^ 
pctiplesbien  polices,  il  peué 
pourtant  sV  commettre  quel- 

Suefbfs  fous  prétexte , ou 
e Religion  J ott  de  mau- 
vais trartemens*  Car  comme 
fl  ri*y  à point  d^indignitei 
que  les  plus  faintes  images 
Haient  loufFbrtcs  de  temps 


i 
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Chapitre  XVI.  453 
f n temps  de  la  part  des  Im- 
pies & des  Hereciques , 04 
a auflî  affedé  de  dcshonor 
jrer  leurs  ftatuës , & fans  ex- 
ception de  perfonne  on  9. 
xraîné  par  \çs  mës  celles  dç 
J^Empercur  Athan^fe  & de 
rimperatrke  fan  époufe  , 
& de  bien  d^’autres  Princes 
jaceufe^  d’herefie.  Mais  plût 
à Dieu  qu’il  n^y  eut  jamais 
eu  d’ayeuglemcnt  ni  d’inT 
difcr.ction  dans  un  fembla- 
.ble  zele  ? 

Pour  ce  qui  cfjb  du  maur 
vais  traitement  ^ les  partie 
Culiers  s’en  vengent  lorfquV 
ils  le  peuvent  aux  dépens 
des  trophées  de  leurs  enne- 
mis i & ce  qui  cil  arrivé 
de  puis  peu  au  Vice  Roy 
de  Milan  , né  nous  permet 
pas  dkn  douter.  Les  plus^ 
puiffans  & les  meilleur^ 
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Princes,  ont  même  quelque 
chofe  à craindre  > car  dip 
POracenr  Romain , il  ne 
faut  pas  compter  fur  les  plai,- 
i'W-  firs  que  l’on  a faits  au  peur 
"Thiîcf-  pie  , ny  luy  en  demander 
IT  recorinoiflance  corn  nie  on 
exigeroît  le  contenu  d’une 
cecUile  ou  d’une  obligation  j 
fyngîa*  ee  que  lî  touche  de  vos 
phaage-  fervices  >il  commence  quel- 
populo , quefois  a vous  en  recompen- 
“oc3ra!”ler  par  des  honneurs  qu’il 
femciho.  rend,  il  ne  croit  pas 

cuipiam  pour  cela  etre  tenu  de  les 
cundem  contiiiuer.  qui  elt  li  ye- 
hoX‘i.  ritable  que  lés  Romains 
b«t  receu  quelque  mécon- 

Mnnn.  lentement  du  vivant  d’un 
Empereur  , eriôient  apres 
fa  mort  en  applaudiflant  au 
HifioT.  nouveau.  Brifez,  les  images  du 
7 Iran  j traîne^  par  les  rues 
(jr  ave 6 des  trocs  les  fiatu  'és  du 


Chapitre  XVI. 
pmijlre  On  dirait  même 
que  lc$  peuples  fe  fçntent 
d’aucann:  plus  fo|*ts  dans  çet 
emportement , qxi’ils  voienj 
Dieu  détruire  les  imageç 
vivantes  des  Prinçcç-  bui 
les  tirannifent,  ‘ . ■ ' 

■ Les  riches  matières  qui 
compofent  les  ftatuës  ne 
fervent  encore  bien  fouvent 
qu’à  les  faire  plûtôt  violer. 
Comme ‘elle?  ' ne  peuvent 
fe  garenjtir  de  l’avarice  des 
voleurs , nÿ  refifter  à )a  piiif- 
fanec  (^s  'Rois  , & à l’info^ 
lence  des  gens  de  guerre  3 
elles  font  facilement  dé- 


• s 


Rfgî  «»• 
tem  & 
bcllo  jip 
refiftent. 
Barlich* 


^poü.illées'  d-Ç  leur?  • pInS'  ris- 
ches  ornemehs.  Denis  le 
Tiran  ne  pouvoir  être  dér 
tourné  d’un  tel  attentat , 

^ Tl- 

qu’en  recevant  une  punition’  t 
femblable  à celle  de  ce  SoL 
dat  Romain,  dont  les  mains 


A!^  6 Tra>ité  des  Statues, 
furent  trouvé  mir3.culeu<«! 
fement  coupées  & attachées, 
à une  robe  d o^  qu’il  avoiî: 
volée  à Apollon  dans 
Ville  de  Cartage  après  fa 
prife.  Mais  çenjiferaple  me.-, 
ritoit  moins  ce  traifcmcnt 
yjri/î..,  que  p.enis  , qui'  fçiguant 
1. 1.  Oc-  Jg  recevoir  humblement  de 
main  des  Dieux  les  covt 
rennes  ôc  Içs  pateres  qu’il 
tenoient , les  emportoit  en 
difant  pJaifament  que  ç’aur 
roit  été  une  folie  de  rçfu» 
~ fer  le  bien  qu’ils  luy  o£» 
froient  , pendant  q^il  les 
• ^ Prieit  de  luy  .çn  faire  tous 
les  jours^ 

On  donne  aufîî  occafion 
au  peuple  d’abbatre  une  fta^ 
tuë,  lorfqu^on  l’éleve  a des 
conditions  qui  luy  font  hon^ 
teules , ou  quand  on  y ajoûr. 
tf  quelque  çhofc  qui  luy 

peut 


I 


Chapitre  XVI.  457-. 
peut  déplaire.  Les  Kho- 
diens  environnèrent  d’un 
édifice  fprt  élevé,  le;?  tro- 
phées qu  Artemife  ayoit  fait , 
ériger  dans  leur  Ville  jpar- 
ce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
avoir  la  eonfufion  de  voir 
ce. que  la  politique  leur  cm- , 
pechoit  de  détruire»  Nou^* 
îifons  dans  Monfieur  de , 
Thou  que  le  peuple  & la 
noblelTe  des  Pays- bas  fouf- , 
froient  plus  patiemment  les[ 
exactions  du  Duc  d’Albe,^ 
que  la  vûë  de  fon  Monu-  . 
ment , ou  ils  paroilToient  ré- 
duits dans  un  efclavage  con- 
tinuel.  La  ftatué  de  Thu- 
ron  furnommé  le  Lonff  , 
portant  une  mallue  lur  Ion 
épaule , d’où  pendoient  deux  ; 
boules  de  pierre  enchaînées , 
a eaufe  qu’il  avoir  fait  une 
Loi  qui  puniflbit  de  mort 

V 


45^'  Traité  àes  Statués,  ‘ 

« les  adultérés , fut  renverfée 
par  les  Luthériens  de  Sehe;- 
vinge  , qui  n’aimoient  pas  - 
cet  ennemi  de  leurs  plaifirs;  ; 
^ Mofeovites  abbatirent 
?n'Mof  ^ foulèrent  aux  pieds  la 
çovic.  ftatuë  de  Mendligeri  Prin- 
fuf.u  ce  Tartare  , dés  que  le 
'Vi^eivode  ou  Gouverneur 
de  la  Ville  de  Refan  eut 
adroitement  tiré  de  fes  mains 
les  lettres  patentes,  que  Ba^ 
fîli  qui  regnoit  alors , avoit 
été  contraint  de  donner, 
pour  la  confirmation  de  ce 
honteux  accord,  dont  j’ay 
parlé  au  phapitre  prece-;» 

- dent. 

^ La  dernierc  caufe  que  je 
trouve,  qui  fait  méprifer 
une  ftatuë  , c’eft  quand  elle 
repre fente  un  homme  tans 
mérite  : à moins  qu’elle  ne 
fok  aufiî  îicheyée  que  l’é-r 


Chapitre  XVT.  45^ 
toient  le  Trompette  & le 
Piquier  de  Policlete , qui' 
furent  foigneufemenc  con- 
fervez  en  faveur  de  leur 
feule  beauté 

A Foccafion  de  tous  ces 
fujets  qui  ont  caufé  la  def-  / 
truétion  des  Monumens  , je 
ne  puis  obmettre  jufquou 
a été  la  generofité  du  Roy 
le  jour  qu’il  fît  l’honneur  a 
Paris  de  dîner  dans  l’HôteL  “ 
de  Ville.  Sa  Majefté  y aiant 
aperçu  la  ftatuë  qui  luy  fut 
érigee  après  la  pacification 
des  derniers  troubles , or^^ 
donna  auffi'tôt  qu’elle  feroit 
ôtée , ne  voulant  *pas  qu’on  ; 
fe  rèflbuvint  davantage  de  ' 
ces  temps  malheureux.  Mais 
pour  un  marbre  dont  il  fe  ‘ 
prive,  combien  peut-on  di- 

^ I Tôt  h><  t. 

rc  qu  il  le  conlaere  de  Ita^^  beH$ ft*. 
tuës  vivantes  i cary  a-t-il 

V ij 
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4^0  Traité  des  Statuts ^ 
un  homme  qui  ne  porte, 
dans  fon  cœur  d’une  manié- 
ré bien  plus  noble  rimagç 
de  ce  Prince  magnanime,  /. 

Quoique  " le'  Souverain 
pui.ffe  ainli  difpofer  de  Tes 
Trophées,  & qu’il  veille^ 
bien  quelquefois  pardon» 
nef  les  . infultes  qu  on  leur 
fait,  comme  Iç*  grand  Conf? 


tantin , qui  aiant  appris  quç 
les  ftatuës  a voient  été  la- 


Homil.x. 
P . ^.vid. 


fajfim 
/jéti  ■ ho- 

mil.  nd 
zo. 


pidces  & fouffletéçs  , palïa 
la  main  en  riant  par  delPus 
fon  vifagc , & dit  qu’il  n’é-r 
toit  point  bleffé  i il  ne  s-eiir 
fuit  pas  que  de  telles  pror 
phanation«  foient  fans  crime^ 
Saint  Jean  Chrifoftpme  au 
contraire  nousafleure  qu’en-r, 
core  que  Theodofe  ne  fe 
fût  point  fâché  de  l’info-^ 
lence  commifedans  Antio- 
che contre  les  liennes , le 
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C H A f I t K E XVl*  *4^1 
peuple  n!en  de  voit  pas  moins 
mourir  de  hoilte , qiie  l’at- 
tentat  étôic  fi  énorme  j Ife 
mâl  fi  'indurable  , la  play'e 
fi  profonde  , & fi  fort  ail 
dclTusdes  remcdes  humains^, 
^qu’  il  n’y  avoit  que  le  Ciel 
qui  la  pût  guérir  3 qù!â  Ion 
egard  il  geinifiToît  moins  des 
iîleiiaces  terribles  de  fon 
Maître,  que  d’un  tel  e'xcez 
"de  fùreitn  Nemcdites  point> 
‘ajouie-t^il  . que  vous  n*étiez 
pas  d’un  fi  4^teftable  dani- 
plot,  & que  vous  ne  vous 
êtes  pas  trouve^  à fon  exe- 
cùtipri  malheurçufe  3 car.fi 
Vous  cftes  louables,  en  cela 
dé  vôtre  fidelité  , vous  ne 
méritez  pas  moins  la  mort 
pour  ne  vous  être  pas  oppo- 
lez  au  defordre  , &:  n’avoif 
ofé  àeffendre  d’honneur  du 
Trince'àùx  dépens  dé  vôtre 
Vie.  V iij 


4.fï  Tmité  des  Statués,  < 

Si  tin  Pere  de  PEglifc  21 
parlé  ainfi,  je  ne  m’étonne 
plus  que  Philipe  Roy  de 
Maceaoine  mît  Athènes  a 
feu  & à fang  , par  ce  que  1 
l’on  y avoit  gâté  d’eau  lal- 
,AppUn.  le  fa  ftatuc  3 & qu’Ephelc 
été  feverement  châtiée 
Mjthrj.  Romains , lorfqu’ils  s’ap- 

perceurent  qu’on  y avoir  i 
F»i«/.f.brifé  leurs  images. 

’’  Certains  peuples  punif- 
foient  de  la  roue  la  perlbnne 
qui  avoit  mutilé  une  ftatuc  ; 
d’autres  la  precipitoient  de 
quelque  lieu  élevé , ou  luy 
faifoient  perdre  le  membre  • 
pareil  à celuy  qu’elle  avoir 
rompu.  Les  Caphnefiens  la- 
pidèrent des  enfans  qui  i 
trainoient  une  Diane  atta- 
chée au  bout  d’une  corde  , 
chantans  innocemment  qu’ils 
étrangloient  la  bonne  DécC- 

« 
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CnAPltlLE  XVI.  3<t3 
fe.  Theogenes  auroit  été  suidM/: 
mis  à mort  à l’âge  de  neuf 
ans  i pour  avoir  emporté 
une  ftatuc  de  fa  place  , fans 
un  homme  d’autorité  qui  le 
fàuva.  Et  quelque  confide- 
rables  que  fuflent  Poliftra- 
te  & Andocides , on  leur 
fît  leur  procez , étant  accu- 
fez  d’avoir  caffé  des  Her- 
mès* Bien  plus»  le  feul  fou- 
venir  d’une  injure  faite  à 
des  ftatuës,  excita  une  euer- 
re  entre  les  Athéniens  & ' ^ 

les  Egincttes:  la  fuperflition 
même  du  peuple  Romain 
alla  fi  loin  > que  les  Harul- 
pices  d Hetrurie  en  turent 
afibmmez  5 parce  qu’ils  a- 
voient  conleillé  de  faire 
tranfportcr  la  ftatuë  d’Ho- 
race du  lieu  apparent  oà 
elle  étoit  , dans  un  autre 
fort  obfcure*.  . i 

V iiij 


3^4  'traité  des- Statués.  ^ 
Mais  il  n'y  en  a point  qui 
aient  tant  outré  la  chofe 
que  les  Empereurs  Romains  , 
qui  püniflbient  indifFerem- 
ïnent  de  mort  tous  ceux 
qui  violoient  leurs  ftatuës 
de  quelque  maniéré  que  ce 
fut  : car  encore  que  les 
t.ticH  loix  exceptent  celui  qui  en 
TTVjff^ippe  quelqu’une  lans  y 

remarque  nean- 
•vid.  Go-  moins  qu’un  Prêteur  Ro- 

thofred.  • i 

in  L.fi.  main  le  trouva  en  grand 
J danger  pour  avoir  îcule- 
ment  porté  fa  main  par  mé- 
garde  en  un  lieudesfxonête, 

^ . aiant  une  bague  au  doigt,- 
ou  étoit  gravée  l’image  de 
l’Empereur.  C’étok  encore 
à leur  égard  un  crime  ca- 
pital , que  de  changer  d’ha- 
bit derrière  leurs  ftatuës, 
de  s’afleoir  auprès , d’y  di-' 
re  quelque  chofe  de  mef-  . 


.Chapitre  XVI.  4^^ 
feànt,  d’y-  battre  foh  èfcla- 
ve  eii  leur  preferice , ou 
^même  quand  il  portoit  fur 
lui  qlielque  image  de  Cefar 
frappée  fur  la  monnoie , ou 
dutremérit  : ils  vouloient 
l>ien  qu’on  qtafl:  la  tête  , des 
plus  lYellcs  figures,  pour  y 
fubftitiier  la  leur  à la  place: 

Mais  il  y alloit  de  la  vie  vu. 
pour  les  autres  qui  en  au- 
1-oient  ufé  de  meme  à 
gârd  de  leurs  images.  De 
forte  qu’on  pouroit  s’écrier 
ici  avec  S.  Jean  C h ri  ifbfto- 
nie  , cohibteij’  de  fois  pour  un 
inor  ce  au  de  métal  inanimjt  qui 
les  re'prefêntott  y ont  ils  terra^é  j 
foulé  aux  pieds  les  images, 
dji'uântès  de  la  Divinité  f II 
li’y  a que  celles-là  , dit  ce 
Père  en  un  autre  endroit,'  Honii 
qüi  riè  peuvent  être  lepa- ‘^*'**’’ 
fées, quand  êllês  font  une' 

V V 


Traité  de^  Statués*  ' 
fois  détruites,  au  lieu  qu- 
oi! peut  rcindre  aux  autres 
leur  première  figure , & cou- 
vrir ainfi  la  faute  que  Ton 
avoit  coimnifc.  Mais  cette 
fatisfadion  ne  fuffifbit  pas 

Î»our  des  Princes  trop  ja- 
oux  de  leur  autotité.  C’eft 
pourquoi  il  falloir  encore 
bien  prendre  garde  à ne 
pas  orner  leurs  Monumens 
de  quoique  ce  Toit  qui  fut 
indigne  de  la  majefté  Impé- 
riale i & les^AIexandrinsfe 
commirent  extraordinaire- 
ment quand  ils  placèrent  la 
ftatuë  de  Caius  fur  un  vieux 
Jj^^,  *’iChar  à moitié  rompu.  On 
caium.  n*auroit  pas  foiiffert  non 
plus  qu’une  ftatuë  de  TEm- 

f>ercLir  eut  fervi  d’appuy.  à 
a maniéré  des  Caryatides  y 
& d’autres  femblablcs  fta- 
tuës  dont  j’ai  fait  mention. 


Chapitre  XVI.  4^7 
C’étoitun  crime  d’endépla-  ^ ' 

ccr  quelques-unes,  à moins 
que  ce  ne  rut  pour  bacir , & pubUt. 
dâs  le  delTeinde  les  remettre 
aufîî-tôc.  Il  étoit  défendu  de 
les  porter  aux  pompes  funè- 
bres , & Claudius  fît  voiler 
ou  transférer  par  respect 
celles  qu’Augufteavoit  dans  d**»  cW- 
le  lieu  des  executions , & 
dans  celui  qui  fer  voit  aux 
combats  des  Gladiateurs. 

Quoi  qu’il  foit  rare  d’en 
ufer  ainfi^,  & qu^il  n’y  ait 
peut-être  que  fous  cet  Eni-- 
pereur  que  cela  foit  arrivé, 
comme  Lypfe  le  remarqua 
dans  -fes  commentaires  fur 
Tacite:  Il  me  femble  qu’il 
le  faudroit  renouveller,  ? 
principalement  en  France  , 
où  l’afpeGt  des  fupplices  ne 
devroit  jamais  violer  les  fta- 
tucs  d’un  Roi  dont  la  pre- 


S TfOrité  des  Statues: 
Nosquo.  fencc  eft  un  bienfait  pcrpe- 

que  vcf-  , _ J.  •! 

«ajuvet,  tuel , Sc  les  genoux  ^ 1 azile 
ora%\dc!  afleuré  dumiferable  qui  les 
CW.  /.  ^nbraffer.  Quelque  or- 
dre  cependant  qu’on  ait  vou- 
s 1-u  apporter,  afin  d’empêcher 
\2miL  profanation  des  ftatuës^ 

ÏL/ '7.  * ait  crée  tout  ex- 

w°‘  Officiers  j qu*on  y 

//p.tf/*  mit  des  Gardes,  qui  en  ré- 
RomT'' pondoient  fur  la  vie  5 qu’- 
comit?'  on  en  prepofât  quelquefois 
va  Ro-  un  à chaque  monumentj  qu’- 
c^ffio-  on  affignât  des  fonds  , pouf 
en  entretenir  la  garde 5 qu’- 
j;  on  promit  de  fortes  recom- 
penfes  à ceux  qui  decele- 
T^om.  roient  les  coupables  5 qu  on 
c.  lespunift  grièvement  quand 
^■^*y  iis  ëtoient  découverts j qu’on 
ireuoit  écrivit  fur  la  baze  des  im- 

auffi  des  ' . ' . ^ 

chiens,  precations  contre  les  prota- 
nateurs  j & que  pour  inti- 
mider les  peuples  on  fît  cou- 
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Chapitre  XVL  4^^ 

rir  des  bruits , que  de  tels 
défordres  attiroient  la  per- 
te & la  defolatian  des  Pro- 
vinces  & des  Villes  où  ils 
fe  commettoient  > on  .né 
les  a pourtant  vu  que  trop 
fouvent  renouveller.  On 
eut  beau  dire  que  la  terré 
s’ouvriroit,  & que  le  ciel 
tombéroit  pour  perdre  ceux 
qui  briferoient  le  Coloflc 
de  Serapis  dans  fon  Tem- 
ple d’Alexandrie  3 un  Sol- 
dat n’ofa  pas  moins  luy  don 
ner  le  premier  coup  de  mar- 
teau, &c  comme  il  n’en  per- 
dit pas  la  vie,  plnfieiirs  au- 
• très  le  feconderent  auflî  im- 
punément dans  Ton  attentat. 

Il  n’y  a donc  que  le  vé- 
ritable mérité  des  perfon- 
nes  que  les  fia  tue  s repre^ 
fentent , qui  les  puiuent 
plus  feurement  garenpr  de 


hijt. , , 


s,  %Atha. 

cont . ^ 
rian^ 
Simula  • 
crum  fui 
i'ub  no* 
mibîs  ti> 
talo.  • 
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4yO  Traité  des  Statüës/ 
toutes  fortes  d’injures.  Quel- 
ques-unes ont  à la  vérité 
un  certain  air  majcftueu^ 
qui  leur  attire  la  vénéra tioa 
des  bons , 6c  les  fait  redou-" 
ter  des  mêcbans.  , - ' 

On  ne  peut  même  man- 
quer d’y  graver  le  nom 
du  Prince , parce  qu’il  rend 
inviolables  tous  les  lieux  où 

il  {"e  trouve.  C’eft  le  fenti- 

■ # 

ment  d’un  Docteur  de  l’E-: 
glife , qui  veut  que  ce  nom' 
loit  en  même  temps  l’image 
de  celuy  qui  le  porte.  En- 
effet  les  Anciens  ont  tou-’ 
jours  eu  tant  de  refpccb, 
pour  les  noms  illuftres,  que 
Platon  eftimoic  ceux  des 
Dieux  plus  venerables,que 
les  ftâtuês  6c  les  Temples 
qui  leur  étoient  conlàcrez. 
On  fçait  auffi  que  les  Offi- 
ciers de  la  Ville  de  Scgelte- 


C MAPI  T RE  jCVl.  47Ï 
crurent  fauvcr  leur  Diane 
des  mains  de  Verres  > <^ui 
la  vouloit  avoir,  en  lui  re- 
montrant que  le  nom  de 
Scipiqn  l’Africain  ctoit 
fur  fbn  piedeftal.  Sa  dé- 
molition pa0a  pour  un  cri- 
me, & l’Orateur  blâmant 
un  des  defeendans  de  ce 
fameux  Capitaine  d’avoir 
pris  le  party  de  Verres  dans 
cette  affaire  , montre  qu’il 
cft  du  devoir  des  bons  ci- 
toiens  de  défendre  les  mo- 
ntimens  érigez  à l’honneur 
des  grands  hommes,  lorf- 
que  ceux  de  la  famille  né- 
gligent , ou  ne  font  plus  en 
état  de  le  faire. 

. C’eff  fans  doute  pourquoi 
Monfieur  le  Maréchal  de  la 
Feüillade  voulant  affûrer 
l’entretien  de  la  place  des 
Vidoires,  s’eftplus  repofé 


Oppme- 
bant  ilU 
interdît 
nomen 
Aftiea  -> 
ni.  Cif, 
i.  r in 
ym^ 


47  i ‘Traité  des 
iiir  le  zcle  & rafFectîon  què 
îa  Ville  confervera  êterncl- 
Ifefâient  pour  le  plus  grand 
de  nos  Rois , que  fur  tant 
d’autres  ptécantions  qu’il 
pouvôit  ptertdre  d’ailieurs. 

. Il  s’eft  liniqüémèint  préèàui 

. tionné  contré  le  tfemps  qtü 

n’épargne  pas  les  chofés  léi; 
plus  fairttes.  Mais  chcofè 
que  j’aye  déjà  remarqué  en 
J)a{rant,  les  moiens  dont  il 
s’efl  fcrvi  pour  cela  3 ils 
me  paroifTent  neanmoins  lî 
puiflans  & fi  bien  concer- 
tez , que  je  ferois  tort  au 
public  de  ne  leS  pas  rapport 
ter  iey  tout  au  long.  Ceux 
principalement  qui  élevénr 
des  ftacuës  au  R.oi  appren- 
dront en  les  lifant  à donner 
des  preuves  de  letir  grati- 
tude dans  les  temps  meriiés> 
oii  ils  ne  feront-  plus,-  - • 
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SUBSTITUTION 


Par  Très -Haut  & très  - Puissant 
Seigneur  . Monseigneur  Fran- 
çois Vicomte  d'Aubusson  de  la 
^ Feüillade  , Duc,  Pair  & Maréchal 
de  France , Colonel  des  Gardes  Fran- 
çoifes , Gouverneur  de  Dauphiué. 

Le  vingt^nenf  Juin  i6Sy, 

Confirmées  par  Lettres  Patente» 
en  forme  d’Edit  du  mois  de  Juil- 


Mnregiflrées  au  Parlement  le  4.  du- 
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CONTRACT 


A RDEVANT  LES  , , 
Conseillers  duki?* 
Roy  , Notaires 
D E S A MaJ  ES  te* 
au  Chaftclet  de  Paris,  {but 
ïignez  3 F VT  préfcnt  tres- 
Hauc  & tres-Puiffant  Sei- 
gneur Monfeigneur  Fran- 
çois Vicomte  d’AubufTondc 
la  Feüillade,  Duc,  Pair  6C 
Maréchal  de  France , Co-» 
loncl  des  Gardes  Françoi- 
fes,  Gouverneur  de  Dau- 
phine , demeurant  en  fon 
Hôtel  à Paris  riië  des  Pe- 
tits-Champs , Parroifle  faint  # 


CONTRACT- 


au  <w^haltelec  de  rana , loui- 
fignez  3 F VT  préfcnc  tres- 
Hauc  ÔC  tres-Puiffant  Sei- 
gneur Monfei^neur  Fran- 
çois Vicomte  d^ubiifTon  de 
la  Feüiliade,  Duc>  Pair  ôC 
Maréchal  de  France,  Co^ 
lonel  des  Gardes  Françoi- 
fes,  Gouverneur  de  Dau- 
phine , demeurant  en  fou 
Hôtel  à Paris  ruë  des  Pe- 
tits-Champs , ParroiflTc  faint 


Euftache  5 Lequel  de  Ù 
bonne  volonté  a reconnu  j 
& Confefle  avoir  donné > 
cédé  , tranfporcc  & délaiffé 
hors  part  , par  préciput  & ; 

fans  charge- de  rapport  par  i 
cfcs  pré  fentes  J dés  inamte-  5 
nanc  à toûjoiirs , par  do-  1 
nation  pure  6c  firnple  6c  ir-  1 
•révocable  ^aite  entre-vifs  en 
•)a  meilleure  forme  6c  ma- 
niéré que  faire  fe  pciu,  St 
dtic  aonacioh  petit  valoir)  j 
'i&ns  efpcrànce  de /la  pou- 
voir jamais  révoquer  eû 
quelque  forte  6c  manière 
què.  ee  foit  5 Et  poiir  plus 
grande  feureté  6c  validité 
•ae  ladite  do;nation  , promet  : 
■garentir  de  tous  troubles, 
‘hypôteques , évictions  6c  au- 
tres empêchemens  .^énéra^- 
lémènt  quelconques  à Mef- 
îîîre'Loüis  d’AüibulTon  de  la 


F.eüillade  fon  fils  unique,. 
^ de  feue  très- Haute  & 
rres^Ptiiffante  Dame  Ma^ 
dame  Charlotte  Gouffîcr 
DuchefTe,  de  la  Feüillade, 
fon  Epoufe , ce  acceptant 
par  François  Soucanye 
çuyer  Sieur  de  Bariçour  fon. 
Tuteur  oneraire  , demeu^ 
ranr  à Paris  en  ladite  ruë, 
des  Pçtits-Champs,  Paroifle, 
faint  E.u{l:ache , le  Comté 
delà  Feüillade,  la  Vicom-r 
té  d’AubulTon , la  Baronnie; 
de  la  Borne  première  Ba- 
ronnie de  la  Marche,  & la; 
Châtellenie  de  Felletin  Cit 
zes  en  la  Marche , & la  Ba-: 
ronnie  de  Peyrufle  feize  en, 
Poitou , Anciens  Domaines 
de  la  Mai  fon  d’Aubuflon , 
& les  Châtellenies  d’Ahim 
Chenerailles  , Jarnagp 
Droüilles  iituëes  audit  Paï^ 


(i  . 

àe  la  Marche  : lefditcs  Ter- 
res & Seigneuries,  apparte- 
nances & dépandances  vaL 
lant  prefentement  vingt- 
deux  mil  livres  de  revenu, 
dont  quatorze  mil  livres  pro- 
viennent des  tbiens  propres 
dudit  Seigneur  donateur, 
& huit  mil  livres  de  ceux 
qu’il  a acquis  du  Roy  par 
Contraêt  a échange  du  14. 
Juin  Le  tout  ainfi 

qu’il  fe  ponrfuit  & compor-- 
te,  & qu’audit  Seigneur  do-^ 
nateur  il  appartient , Icfdi- 
tes  Vicomté,  Châtellenies 
& Baronnie  de  PeyrulTe  ë- 
taut  en  la  mouvance  du  Roi , 
& lefdkes  Comté  & Baron- 
nie de  la  Borne  en  celle  du- 
dit Seigneur  donateur  à 
eaufe  delà  Châtellenie d’A- 
Jiun',  chargées  des  charges 
foncières  & ordinaires , 


fans  autres  charges,  dette? 
Uy  hypoteques  quelconques, 
franches  & quites  , nean-^ 
moins  des  arrerages  defdites 
charges  foncières  & ordi- 
naires de  tout  le  palTé  juf- 
ques  à huy  : Pour  de  toutes 
lefdites  Terres  & Seigneu- 
ries ainfi  prçfentement  don, 
nées  jouir  par  ledit  Sei- 

fncur  donataire  au  moicn 
es  prefentes,  ainlî  que  le- 
dit Seigneur  donateur  a fait 
& fera  pçndant  fa  vie  en 
confequence  de  la  referve 
d’ulufruit  cy-apres, 

Cette  donation,  ceffion 
& tranfport  ainfi  faits  par 
ledit  Seigneur  donateur 
pour  l’affection  qu’il  porte 
audit  Louis  d’Aubuffon  de 
la  Feüiliade  fon  fils  unique , 
fous  la  referve  qu’il  fait 
par  exprès  de  l’ufuffuit  def- 


'1 


I 


dîtes  Terres  & Seigneuries,  i 
appartenances  & dépendanv  j 
ces  fai  vie  durant,  euXemble,  ! 
de  la  fuperficie  prefcnre  des  j ; 
Forefts  de  lai  Comté  de  la  ^ 
Féüilladc  & Baronnie  de. 
PeyruflTe , & de  tous  les  au- 
tres Bois  fcituez  efditesi 
Vdcomté,  Baronnies  Sç  Cha-  ^ 
tellenies  ,,  pour  jouïr.'dudki  ^ 
ufufruit  à titre  de  précaire. 
Voulant  qu’aprés  fon  dc- 
ceds  il  demeure  rmuny  &. 
confolidé  à,  la  propriété, 
defdîtes  Terrés  & Seigneu-  , 
rie  s , & . encore  aux  char-  ; 
ges  & conditions  qui  cnfûi- 
uehtj  C’eft  à fçavoir. 


\ Qu  E ledit  donataire  ny 
autres  cy-deflous  appeliez 
après  iuy  a ne.  pourront  ven-^ 

dre 
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àt^y  aî^e^ct^  échanger  ny. 
hypotequer  iefdites  Terrop 
fi  Seigneuries,  i-  ; 

II,  ^ - 

Que  ladite  donation  de-i 
îneurera  chargée  d’une  fub- 
ftitution  graduelle  6c  perpé- 
tuelle à l’infiny  de  mâle  en 
mâle  , gardant  toujours  l’or- 
jdre  deprimogéniture,  à la- 
quelle mbftitution  ledit  Sei-^ 
gneur  donateur  appelle  pre- 
mièrement l’aîné  mâle  du- 
dit Louis  d’Aubulïbn  de  la 
Feüillade  donataire  & fes; 
defeendans  mâles  â l’infini,, 
gardant  toujours  Tordre  de 
primogëniture,  Secondemét 
les  puifnez  dudit  Loüis 
d’Aubuflbn  de  la  Feüillade 
&:  leurs  defeendans  de  mâ- 
le en  mâle  par  le  même  or- 

X 
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dre  cy-deffi.is.  Et  apres  tou- 
te la  li^ne  maCculine  dudit 
Loüis  d^ubu0Qn  dclaFeüU- 
Jade  f fl  elle  vient  à manr 
quer,  ledit  Seigneur  dona*- 
teur  appelle  les  autres  en- 
£aris  mâles  qui  naîtront  du 
mariage  qu’il  pourroit  ey-a- 
prés  eontraéter  leurs  def^ 


qendans  mâles  à l’infini,  \ 


gardant  toujours  Tordre  de 
primogeniture.  Et  apres  tour 
te  la  ligne  raafcuîine  des 
enfans  mâles  puifnez  djidit 
Seigneur  ,donatc.ur  , fi  elle 
vient  à manquer  > ledit  Sei- 
gneur donateur  appçll^Jeaii 
d’Alibuflbn  ^arquis  dç 
Mirmônt  en  Périgord  j 
Ton  fils  Jacques  d’Aubuflon 
ou  Tes  autres  enfans  mâles. 
& leurs  defeendans  mâles 
parle  meme  ordre cy-deffus:. 
Et  en  ^as  de  .défaillaîice  dq 


la  ligne  mafculine  dudit  Jean 
d’AubtifTon  Marquis  de  Mir- 
niont  , qui  eft  maintenant 
laine  de  la  branche  de  Guy 
jd’Aubuffbn  Seigneur  de  Vil- 
lac  en  Périgord , feparce  de 
la  tige  .dudit  Seigneur  do- 
nateur dés  auparavant  l*an 
1410,  ledit  Seigneur  appelle 
à ladite  fubftitutîon  par  le 
même  ordre  cy-delTus  cha- 
cune des  autres  branchés 
mâles  dudit  .Guy  d’AubuC- 
fon^  s’il  y en  a alors , & i 
leur  ' défaut  par  Jie  même 
ordre  cy^detfus  ÿ la  ligne 
mafcLiline  de  Guillaume 
d’ Aubuflbn premier  du  nom^ 
Seigneur  de  Poux  6c  de  Ba- 
nieux  en  la  Marche , à com- 
mencer par  François  d’Au- 
buflon  premier  du  nom  , 
Gomte  de  Banfon  en  Au- 
vergne & tous  fes  defeen- 

Xij, 


dàns  mâles  aîné  de  laditç 
ligne  fepàréç  dç  la  tige  du^ 
dit  Seigneur  donateur  dés 
î^uparavant  l’an  13  50,  Lef- 
dits  Guy  ^ Guillaume 
d’Aùbufldn  étanç  defcçndns 
de  Renault  Vicomté  d’Au- 
büffou,  duquel  les  Seigneurs 
Comte  de  la  Feüillade  font 
dépendus  par  les  a'inez  e4 
ligné  diredè  èi  maféuliîic,  ‘ 


Seront  exclus  de  la- 
dite l’ubftitution  ceüx  des 
inâles  en  quelque  degré  ôf 
en  quelque  ligne  qïic  cé 
foit  qui  fc  trouveront  êtTQ 
engagez  dans  Tordre  de 
Precrife  , Diaconat  ou  Souf- 
diaeonat , Religieux  Profez 
ou  Chevaliers  de  Malthe, 
E t en  cas  que  ceux  qui  aur 


t'oient  tôGüeilli  ladite  fübl!>> 
titücion  fiilTent  promûs  a-^ 
prés  l’avoir  recueillie  à l’Or-^ 
dre  de  Prêtrife  , Diaconat 
ou  Soufdiaconat , ou  qu’ils 
fiffinc  profelîiou  dans  quel^ 
ques  Otdres  Religieux  ou 
dans  l’Ordre,  de  Maltlic  i 
Entend  ledit  Seigneur  do-*- 
nateur  que  la  prefente  fubfT 
titutiôn  foit  déclarée  ou- 
verte au  profit  du  degté 
fitivànt  dans  Potdre  établi 
cy-deflus  du  jour  de  iaditc 
promotion  ou  profeffion. 


Seront  encore  exclus 
de  ladite  fubftitution  ceux 
defdits  fubftituez  qui  auront 
çy- après  ëpoufé  une  femme 
dont  le  pere  n’aiiroit  pas  aC- 
fez  -de  noblede  pour  faire 

X iij 
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fës  enfans  Chevaliej's  cfc*  j 
Malthe,  & pareillement  les  | 
enfans  mii  en  naîtront  & ] 

leurs  delcendans  en  quel-  I 
que  degré  qu’ils  foient  : Et  i 
çn  cas  qu’aucuns  de  ceux 
faui  font  appeliez  à ladite 
mbftitution  vinfTenr  après 
l’avoir  recueillie  à époufer 
une  femme  dont  le  pere  ! 
n’auroit  point  aflfez  de  no- 
blelTe  pour  faire  fcs  enfans 
‘Chevaliers  de.  Malthe  > Le-  i 
dit  Seigneur  veut  & entend 
que  par  ce  mariage  ladite 
fubllitution  (bit  déclarée 
ouverte  au  -profit  du  degré 
fuivant. 

: - - ' ' ■ y-  ■ • , ■ , . I'  ' . 
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' La  dit  e fùbftitution 
durera  tant  & fi  longuement 
qu  il  Y aura  des  enfans  & 


l 


deicendans  mâles  dé  mâlé 
én  mâle  $ tant  en  ligne  di-» 
tecbe  que  collateralle  dudîc 
Seigneur  donateur , de  Guy 
.d’AubulFon  Seigneur . de 
,Viliacj  & de  Guillaume 
.d’Aubuflbn  premier  du  nom. 
Seigneur  de  Poux  &:  de  Ba>- 
nieux  par  lubftitution  maf*. 
cul  inc  , graduelle  , perpé- 
tuelle & infinie,  comme  die 
cil  : A l’efFet  dequoy  fa  Ma- 
jefté  fera  très  humblement 
fuppliée  d’accorder  fe  sLet- 
très  de  Confirmation  pour 
déroger  à çoutes  Coutumes, 
Loix  & Ordonnances  à ce 
contraires  3 mêmes  par  ex- 
près aux  Coutumes  de  la 
Marche , & de  Poitou  , & 
aux  Ordonnances  d*Orleans, 
& de  Moulins  j Déclarations 
& Arrefls  intervenus  fur 
icelles,  i 

X iiij 
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VI.  ' I 

Les  Filles  tant  dudit 
Seigneur  donateur  que  du 
donataire  & des  fubftituez, 

& tous  leurs  defcendans  , 
tant  mâles  que  femelles  foit 
-en  ligne  dïrcâie  ou  collatc- 
ralledemeurcrontperpetuel-  I 
lement  exclu fcs  de  ladite 
fubftitution  & ne  pourront 
rien  prétendre  aufdites  Ter*  ; 
res  éc  Seigneuries, 

VIL  ^ ^ 

Et  voulant  ledit  Seigneur 
donateur  pourvoir  à ce  que 
la  Statue  qu’il  a erigée  au 
«Roy  dans  la  Place  àcs  Vic- 
toires de  cette  Ville  de  Pa- 
ris, foit  eonfervée  à perpé- 
tuité en  fon  entier , & dans 


ï 


toute  A bèaitté  icvdà  tbtià 
ornement  > Et  que  leà 
lumières  établies  pour  éclai-r 
rer  ladite  Place  foient  en- 
tïetemiës  j II  veut  & ôrdon- 
que  ledit  Luüis  d’Aubuf- 
fon  de  la  Feüillade  fon  fils 
& toui  ceux  qui  étant  appel- 
iez à ladite  fubftitution  joüi- 
rônt  après  luy  dcfdites  T er- 
res & Seigneuries  foient  te- 
nus de  faire  redorer  à leurs 
frais  tous  les  vingt-cinq  ans 
ladite  Statué,  fanaux  & or- 
nemens  qui  font  à prefent 
dorez,  fi  Mefiîetirs  les  Pre- 
vofts  des  . Marchands  èc 
Echevins  de  cette  Ville  de 
^ Paris  le  jugent  à propos  : 
Comme  aulfi  d’entretenir  \ 
leurs  frais  de  toutes  répara- 
tions grolTes  & menues  tous 
lefdits  ouvrages , fçavoir  le 
Groupe  de  ladite  Statue  en 

X V 


bronze  du  Roy  , lé  pied  d*c- 
ftal  de  marbre  > les  quatre 
Efdayes,  bas  reliefs  , Tro- 
phées, Infcriptions  ôc  autres 
Ornemens  de  bronze  dudit, 
pied  d’eftail  : Les  qiiatrc^ 
Groupes  de  Colomnes  de 
marbre  ornez  chacun  de  fix 
bas  reliefs  de  bronze , rc- 
prefencans  les  grandes  Ac- 
tions du  Rov  > les  Fanaux 
de  bronze  doré  ^ foûtenus 
par  lefdits  Groupes , & les 
quatre  Efcaliers  fervans  à y 
monter.  vn 

^ VIII.  ' V- 

Seront  pareillemenc 
tenus  d’entretenir  à leurs 
frais  dans  lefdits  quatre  Fa- 
naux des  lumières  fuffifan- 
tes  pour  éclairer  ladite  Place 
des  Yidoirês  pendant  la 


imk  &t  4a»5  toutes  les  fafi 
foiisde  ranncc,  _ \ 


'.>*>■  ■*  X,'  ■ jr;  ,Q 
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;!  Seront  encore  tenus 
■de  paier  les  gages  d’une 
perfonne  qui  fera  par  eux 
prépofëe  pour  faire  allumer 
lefaites  lunUcres,  faire  net- 
toicr  les  Fanaux,  tenir  les 
efealiers  qui  fervent  à y 
.monter  en  état  & fermez» 
& veiller  à la  confervatiop 
de, tous  Icfdits  ouyragesr 

* . J 

' W ^ l • ' 

• . ■ ^ X.  - 


Ledit  Seigneur  Maréchal 
.Duc  de  la  Feüillade  prie  ic 
demande  qu  après  Ion  dé- 
çeds , Meffieurs  les  Prevoft: 
Ides  Marchands,  Echevins  & 
, Procureur  de  cette  Ville  dt 

X V) 
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Pâriü  J dôrtncnt  la  ttiain  â 
J’entierc  execution  des  trois 
précédantes  claiifes  , les 
iiippliant  de  prendre  ce 
foin  par  les  fentiniens  de 
ïefped:  Â!  de  2elc  que  la 
Ville  a témoigné  pour  la 
Perfonue  du  Koy. 


' Et  âfirt  que  iefdirs  ou- 
vrages Ibient  confervez , & 
lefdites  lumières  entrete- 
nues  avec  plus  dê  foin  r ledit 
Seigneur  donateur  defire  & 
demande  que  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  le  cinquième  du. 
piois  de  Septembre  Fcfte  de 
' S.  Viéborin  jour  de  la  naiC- 
eWé  du  Roy  , ou  le  Icti- 
démain  > li  ledit  jour  cinq 
Septembre  tombe  en  un  Di- 
manche ou  jour  de  Eefte , 


icrdits  ouvrages  foienc  veûs 
& vificez  par  mcfdits  ûeurs 
•les  Prévoit  des  Marchands 
Echcvins  de  cette  Ville 
de  Paris  y à la  diligence  do 
Moniieiir  le  Procureur  du 
Roy  , & de  ladite  V ille , 
-qui  quinzaine  auparavant 
•prendra  la  peine  d’avertir 
ou  de  faire  avertir  par  fon 
-Sübftitüt  , &'cncas  aabfenî- 
ce  par  Lettre  miffive  ledit 
Seigneur  donateur  , ledit 
-Seigneur  donataire  i ou  ce- 
lui des  Subit î tuez  joiiira 
pouriors  defditcs  Terres  & 
Seigneuries  pour  fe‘  trou*, 
ver  à ladite  vifite,  à laquel- 
le feront  appeliez  deux  Ex- 
-perts  q^ui  feront  nommez 
-par  mefdits  ficurs  Prévoit 
‘ des  Marchands-êc  Echevinst 
E t fera  dre  (Té  procez  ver-^ 
■ bal  de  ladite  vifite  & des  re- 


parattans^  Çc^ront  à fiîf'î? 
aufdits  ouvrages  ÿ dont  fera 
délivré  mie  expédition  an- 
;dic  donataire  ' ou  .fttbftitné 
,iqui'  joüira  pour  ior&  defditcs^ 
Terres.  & Seigneuries  , 
fera  Contraint  dé  faire  faire 
ineeflamment  lefdites;  repa»- 
♦.ratîons  de  paiet'  lés 

perts  qui  en  auront:  fait  ies 
devi s , â la  . diligence  jdûdit 
fleur  Procureur  I du  iCoy  êc 
de  ladite  Ville  > Et  en  cas 
de  ncgligence  par  ledit  do- 
natairé  ou  fubftituez^  dé 
paier  lefdits  Experts  ou  de 
faire  faire  6c  paier  lefdhes 
l'eparations  , mefdits  fleurs 
Prevoft  des  Marchands  èc 
Echevins  pouront  faire  a- 
ÿancer  les  deniers  à ce  nc- 
eeflaires  6c.  en’  délivrer 
exçutoire,  enfemble  des  iri- 
terefts^du,  Jour  dcfdites  a- 
vançesr  . . 


XII. 

E T s’il  arrivolt  par  ha- 
zard  quelque  réparation  fi 
grofle  qu*elle  excédât  le 
revenu  d’une  année  deC- 
dites  Terres  & Seigneu- 
ries , ceux  des  années  fui- 
vantes  y feront  emploies  r 
enforte  que  le  fond  defditcs 
Terres  & Seigneuries  ne 
puifle  jamais  être  diminué  } 
Defquelles  . vihtes  la  pre- 
mière fera  faite  le  cinq  Sep- 
tembre prochain,  & fera  en 
icelle  fait  procez  verbal  de 
l’état , nombre  & qualité  de 
tous  Icfdits  ouvrages  , dont 
la  minute  fera  mife  au  Gref- 
fe de  ladite  Ville  , pour 
être  ' lefdits-  ouvrages  recu- 
lez fur  ledit  procez  verbal 
dans  toutes  les  vilîtes  qui 
feront  faites  enfuite  à per- 
pétuité. 
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XIII. 
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I A.  la  fin  de  chacune  défi, 
dîtes  vUi tes  ledit  Seigneur 
donaceut  vie  donataire  oi4 
celuy  d'es  : fubftituez  qui 
iôüira  pour  lors  aefdites 
Terres  & Seigneuries  fera 
tenu  de'  faire  prefeiner  à 
Monlîeur  lè  'prôvoft  des 
Marchands  deux  Médailles 
d’argent  , & à chacun  de 
Melfieiifs  les  Echevins  » 
Procureur  5* Greffier  & Re- 
cbveur  de  ladite;  Ville  une 
Médaillé  auffi  d^argent  , 
repfefentaiît  le  Portrait  dit 
Roy,  & au  revers  le  Groupé 
de  la  ftatuë  que  ledit  Sel- 
g néiir  Maréchal  Duc  luy 
à fait  ériger»  lefqtïêlles  Mo- 
dailles  dont  les  efftp%*clfttés 
font  éy-deâoûs  y feront  fât- 


.Jligib^eQ  by  G 


tes  aJeurs  frais  fur  fe  Goiâ 
que  ledit  Seigneur  a fait 
faire  & qui  fera  gardé  à 
cet  effecpar  lefdits  Seigneur 
donateur,  donataire  6c  fub- 
jfHtuez  , lefquels  lors  des 
deceds  auront  foin  de  le  re- 
tirer : Et  en  cas  que  par 
leur  négligence  il  fut  per- 
du , ou  que  ledit  coin  vint 
à être  rompu , il  en  fera 
jefait  un  autre  fcmblablc 
aux  dépens  de  celuy  qui 
jouira  pour  lors  defdites 
Terres  6c  Seigneuries  5 Et 
Tçrônt  pareillement  tenus 
iefdits.  Seigneur  donateur , 
donataire  6c  fubftituez  de 
faire  faire  à leurs  frais  fur 
Je  même  coin  tme  Médaille 
i4or  qui  fera  par  eux  pre- 
ièutée',  6c  en  leur  ah&nce 
|>ar  Monfieur  le  Prevoft 
des  Marchands  le  lende- 


Miîri  dé  ladite  viiîte'  6ü 
ttc  jdur  faivant  , au  Roy 
& à fes  füecefTeurs  Roys 
j)attr  lors  rcgnans^ 
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S Ê k À fait  nientiôiî  dé‘ 
la  réceptioh  defdites  Me* 
daiiles  d’argeilt  dans  le  pro* 
cez  verbal  qiti  fera  fait  de 
thàciine  vifite  5 & s’il  arri* 
voit  qii’ en  qiielqü’itne  d’îcel- 
les  lefdits  donataii*e  oü 
fubflimez  , âkiîC  liïariqüé 
de  donner  même  une  feulé 
defdites  Médailles  s ' ainfi 
qu’il  eft  e3tp rimé  éy-deflus, 
ledit  Seigneur  Maréchal 
Duc  veut  & entend  qu’fl 
foit  pris  une  fomme’  de  m^l 
livres  fur  les'  revenus  des 
Terres  & Seigneuries  côm- 
prifes  en  la  prefence  doua* 


p^ouf  cfftf e kcfîte 
fliè  diftribuée  aü>^  pauvres- 
-par  Icj  ordres  de  mondit 
Îîcur  le  Prevoft  des  Mar- 
chands T &■  cpi’au  payement 
de  ladite  Tomme  les  Fer- 
miers defdites  Terres  & 
Seigneuries  ou"  l’un  d’eüx 
:fbient  contraints  à la  dili- 
gence dudit  fîeür  Procureur 
3e  la  Villcr  en  vertu  de 
Pcxecutoire  que  mefdits 
iieiirs  Prevofts  des  Mar- 
chands & Echevins  donne- 
ront à céc  efFec^  - 


f 


Si  la  ligne  marculinc  du- 
dit Seigneur  donateur,  tant 
directe  que  collateralle  y 
celle  de  Guy  d’Aubuflbn 
Seigneur  de  Villac  en  Pé- 
rigord , donc  Jean  d’AubuC- 


iqii  Mli*c(uis  de  MirnioQè 
:cft  prefentement  rainé,  & 
celle  de  Gnillaume  d^Aubui^ 
ion  prenjier  du  nom>  Sei- 
gneur de  Poux  & de  Ba»î> 
nieux  en  la  Marche,  dont 
François  d’Aubuflon  pre** 
mier  du  nom  Comte  dé  Ban- 
.fon  cft  prefentement  Taîné  j 
viennent  à manquer  j lefdi- 
tes  Terres  §c  Seigneurie» 
appartiendront  pout  tou.* 
jours  & en  toute  propriété 
à la  Ville  de  Paris.  TLcdit 
Seigneur  donateur  luy  ca 
tranfportant  tout  droit  de 
propriété,  fond,  très-fond, 
noms,  raifons,  adions,  fai- 
iîne  & autres  droits  géné- 
ralement quelconques  5 Ce 
acceptant  pour  ladite  Ville-, 
fous  le  bon  plaifir  du  Roy, 
■fuivant  la  délibération  dû 
Confoil  d’ice^e,  du  17.  du 


^ ► 


prefent  mois , ^ du  conftnT 
jd?ment  de  Monfieur 
Maximiliçn  Titon  ConfeiL 
lcr  du  Roy  fon  Proçitreui? 
^ de  ladite  Ville  » Meffire 
Henri  de  Foürcy>  ChevaV 
lier  Seigneur  Comte  • de 
Chefy  (Sc  auTcres  lieux , Corn 
feillçr  du  Roy  en  fçs  Con?* 
fèils  d’honneur  en  fa 
Cour  de  î^àrlement , Pi*evôt 
<fes  Marchands,  êç  Nohles 
hommes  Mathieu  François 
Geoffroy  bourgeois  de  Pa- 
ris , Jean  jacques  Gayoç 
Gonfçiller  du  Roy  en  PHô^; 
tel  de  ladite  Ville , Maître' 
Nicolas  Chiippin  Confeiller 
du  Roy>  ControUeur  genes* 
rai  du  Marc  d'Gr  des  Qrr 
dres  de  Sa  Majefljé , .&  M>^ 
Maiftre  Jean  Gabriel  San^ 
guiniere  Coufeillcr  du  Roy 
ail  Châtelet  de  Paris , tous 


JE^ch^vins  de  cetteditç  Villç. 
<je  Paris  , pour  cp  préfens» 
aux  ,charg,çs  & ^conditions 
Cuivantes  : Sçayoirj  que  la- 
dite Villjs  après  avoir  re- 
çüeilly  laditç  fubllitation 
çntre.tiendra  à perpétuité 
les  ouvrages  u^entionnez 
.cy-de(Tus>  & qui  foonç  plus 
partiçuliçrpment  exprimez 
dans  le  Procez  yerbal  qui 
,en  doit  eftre  fait.  Et  fêta 
ladite  Ville  tenue  dudit  en- 
tretien fuivant  & de  la  mê- 
me manière  que  ledit  Sei-r. 
gncur  donataire  & les  fub- 
ftitiiez  y font  obligez  par  }ç 
prefenjc  Çontrad, 

. XVÏ,  ’ . 

Ladite  Ville  fera  pareille- 
■rnciif  tenue  d’entretenir  à. 
perpétuité  dans  l^çfdits  qua^ 


très  fanaux  les  lumières  cys- 
dcfllis  mentionné çs  fervanç  ^ 
à‘ éclairer  la<üjce  Plaçe  deç 
Victoires  pendant  la  nuit  ^ 
dans  toutes  les  faifons  de 
rannçe , ne  croyant  pas  le- 
4k  Sergnei^r  donateur  dcr 
voir  prendre  d’autre  précaur 
tion  pour  l’execution  de 
tout  çç  que  delTus  par  ladite, 
ÿijlç  que  le  .zele  & TafFec- 
tion  que  ledit  Seigneur  de 
.Eourçy  Comte  ^de  Chefy  , 
Prevoft'  des  Marchands , 
Meflîeurs  les  Echevins  & 
toute  la  Villç  de  Paris  con- 
fprveront  éternellemet  pour 
le  plus  gr^id  de  nos  Roys , 
ne  doutant  point  que  leurs 
fLiccefTeurs  n'ayent  les  me7 
mes  fentimens  de  rçfpecl:, 

xyiî, 

; I-C5  vifites  defdits  Our 


• ^ 


5^ 

yfâges  audîÉ  cas 
ronc  d’être  i^aites  çrit  la 
îiiçre  cy- defcV  ç^xpriÉnée^^ 
de  cinq  ans  çn  cinq  aûs  lo* 
pinqiiiéme  jour  dç  SeptCnl^; 
]3te  par  .Meflîeiirs  les  Prévôt- 
dés  Marchanda  > EcheviôS' 
ôc  Procijreuf  dé  ladite  Yil^- 

lé , qui  p'rendronÈ  foin  -de 
là  eonfçrvation  entrêtien 
defdits  Oüvràges  & lüHfiie-A 

res.  Et  leur  fera  donné  à la 

• « • 

fin  de  chacune  dêfàites  vi» 
fites&  à Meilleurs  les^  Greff 
fier  Sc  Receveur  de  ladite: 
V ille  lefdites  Médaillés  d’ar- 
gent ey  r-defllis  énoncées  , 
& fera  la  Médaille  dW  pre^* 
fentéc  au  Roy  & à fçs  fuè-!.' 
ceffeiirs  Roys  par  Monfieur 
le  Prévôt  des  Marchands 
ÔC  Echevjns. 

XV  in. 

^ - Les  dépefes  neceflafres 
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pour  tout  ce  que  defTus  fe- 
ront faites  par  le  Sieur  Re- 
ceveur de  ladite  Ville  fur 
les  Mandeinens  de  mefdits 
Sieurs  Prevoft  des  Mar- 
chands & Echevins  , lef-  _ 
quelles  dépenfes  luy  feront 
^lloüées  dans  le  compte  qii*- 
il  rendra  des  revenus  def- 
dites  Terres  & Seigneu- 
ries, 

XIX, 

Ladite  Ville  ne  pourra 
vendre,  échanger  ny  hypo- 
tcquer  Içfdites  Terres  de 
Seigneuries,  dont  les  fonds- 
& les  revenus  demeureront 
perpétuellement  affectez  a 
la  confervation  &:  entretien 
defdits  Ouvrages  & lumiè- 
res. 

XX. 

Et  en  cas  que  lefdites 
Terres  3c  Seigneuries  fub- 
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;ftît«é€s  fLifTçnt  évincées  en 
tout  ou  partie  à la  requefte 
S>c  pourfuite  des  créanciers 
dudit  Seigneur  donateur  ou 
autrement.  Ledit  Seigneur 
donateur  veut  &;  entend 
qu’il  foit  pris  fur  Tes  biens 
cy  - après  déclarez , la  va^ 
leur  du  roue  ou  partie  def- 
dites  Comté,  Vicomté?  Ba- 
ronnies & Châtellenies  pouf 
remplacer  la  totalité  o.upor^ 
tion  qui  en  aura  efté  énerr 
yée  3 Ledit  Seigneiiî?  Ma^ 
rêchal  Duc  affectant  aufdits 
remplacemens  les  biens  6c 
effets  qui  enfuiveiit  ? Sçar 
voir:  le  Duché  de  Roannez, 
le  Marquifat  de  Boify  qu’- 
il a achepté  de  Monfieur 
le  Duc  de  Roannez  fon 
beau-frere,  6c  payé  quatre 
cens  mil  livres  6c  qui  va- 
' lent  avec  le  coche  de 


la  Riyiere  de  Loire  & les 
Moulins  qu’il  a acheptez  de- 
puis  , dix-neuf  mil  livres  de 
revenu,  les  Châtellenies  de 
Saint  Haon,  Saint  Mauri-- 
ce,  Crozet  & Cervieres  en 
Forefls  fix  mil  livres  de  re- 
venu , la  Terre  delà  Gran- 
ge-Bleneau  en  Brie  valant 
neuf  mil  livres  de  revenu,  la 
Baronnie  deCurfay  en  Poi- 
tou quatre  mil  livres  de  reve- 
nu, la  Terre  de  DoifinonaulR 
en  Poitou  douze  cens  livres 
de  revenu  5 les  revenus  def- 
dites  Terres  ftiontant  en- 
femble  fui  vaut  les  Baux  a 
trente- neuf  mil  deux  cens 
livres  : Plus  les  maifons 
qu’il  a à Saint  Germain  en 
Laye^Sc  à Verfailles,  & -un^ 
Brevet  de  retenue  de  deux 
cens  foixante  dix  mil  livres 
qu  il  a plu  au  Roy  luy  ac- 

Si’, 


^6 

^Eord^r  fur  fa  Charge  dç 
Colonel  des  Gardes  fraa- 
çoifes  de  Sa  Majefté  i Et 
ne  feront  la  Maifon  & Hôr 
tel  de  Paris  & places  joir 
gnantes  que  ledit  Seigneur 
^donateur  a acquis  des  heri- 
tiers de  Monfieur  le  Marêr 
chai  de  la  Fefté  & fes  au- 
tres biens  fujets  aufdits 
xemplacemens. 

- XXI. 

Et  parce  que  ledit  Scip 
gneur  entend,  veut  & defir 
J*e  autant  qu’il  eit  en  fon 
pouvoir  que  la  prcfentç 
difpofitipn  demeure  pour 
-perpétuelle  mémoire  de  fa 
reconnoiiïance  envers  f^ 
Majefté  : Il  déclaré  & veut 
• que  lefdits  biens,  Terres  & 
Seigneuries  cv  r defliis  don- 

- ' O • ^ J • 

nées  & lubftituées  , leurs 
jcifcgnftances  & dependanr 


ées  né  pLliflfent  éfti*é  àlié^ 
nées  ny  diminuées  en  quel-» 
que  degré  que  ce  foit , fous 
prétexte  dé  légitime,  reftj||^ 
tution  de  dot  de  douaire  , 
ou  autre  non  exprimée  , 
pour  favorable  qu’elle  puif- 
fe  eftre , à quoy  il  a par  ex- 
près dérogé  : &ce  qu’il  pro- 
hibe tres-Gxpreflement  fous 
peine  dé  déchéance  du  pro- 
fit de  la  préfente  donation 
ëc  fubftitütiori  contre  ceux! 
des  donàtatrés  ou  fubfti^ 
tuez  en  quelque  degré  que 
ce  foit , aufquéls  il  ai'rivc- 
roit  de  contrevenir  à cette 
claufe  & condition. 

XXII 

Et  pour  plus  grande  feu^ 
teté  & validité  de  la  pré^ 
fente  donation  & fubllitu- 
tion,  ledit  Seigneur  dona- 
teur veut  ôc  confent  qu’el- 

Y iij 
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le  foit  infinuée  & : publie® 
par  tout  oii  il  appar- 
tiendra ) à l’efFet  de  quo^/ 

fîtes  les  parties  ont  fait 
conftitué  leur  Procu- 
rcLir  le  porteur  des  pré-, 
fentes , auquel  elles  en  don-^ 
lient  tout  pouvoir  > ôt  d’en 
requérir  Acte.  Promettans  j 
&c.  Obligeans,  &c.  Renon- 
çans,  &c.  Fait  & pafTé  à 
Paris  : S ça  voir  , par  ledit 
Seigneur  Duc  de  la  Fcuil-i 
ladc  en  fon  Hôtel  fus-de-- 
ijgné  , ainli  que  par  ledit 
Sieur  de  Baricour  & par- 
mefdits  Sieurs  Prévoit  des 
Marchands  , Echevins  ôc 
Procureur  de  ladite  Ville 
en  l’Hôtel  de  mondit  Sieur 
le  Prévoit  des  Marchands 
rue  de  Joiiy  y l’an  mil  lix 
cens  quatre-vingt-fept  , le 

vingt-neuvième  jour  de 

» •'  • 
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Jitin,  avant  midy  , SC  ant 
fîgnez  la  minute  des  pré- 
fentes  demeurée  en  la  pof- 
feffion  de  LaiivercW  l’un 
defdits  Notaires  foiimgncz. 
Signé  MOUFLE  & LAU-* 
VEKDY. 

Enrcgijlré  , ô’ill  le  Procureur 
General  du  Royi  ^^ur  ejlre  exe-^ 
cuté  félon  fa  forme  ^ teneur  ^ 
fuivant  P Arrejl  de  ce  jour.  A 
Paru  en  Parlement  le  quatrié* 
me  Juillet  mil  Jix  cens  quatrâ- 
'vingt  fept. 

Signé  DONC  01  S, 


luillet 

*687. 
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LETTRES  PATENTES 


en  forme  d'Edh. 
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Ouïs  PAR  LÀ 
GRACE  DE  Dieu 
Roy  de  Frakce 

ET  DE  NAvARREî 
A tous  prefens  & à venir  : 
Salut.  Nôtre  tres-cher  &- 
bien  aimé  coufîn  François 
Vicomte  d’AubufTon  de  la 
Feüillade  Duc,  Pair  & Ma- 
réchal de  France  > Colonel 
de  nos  Gardes  Françoifes  > 
Gouverneur  8c  nôtre  Lieu- 
tenant General  en  Dauphi- 
Nous  a tres-humble- 
ment  remontré  : Que  pour 
Nous  remarquer  .fon  extrê- 
me reconnu i (Tance  de  toutes 
les  grâces  qu’il  a reçues  de 
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Ndu$  > îl  Nous  âüroit  érigé 
dans  nôtre  bdriiie  Ville  de 
Paris  en  la  Place  dite  des 
Y idoires , une  Statue  >dc 
bronze  dqté  fut  un  pied 
d’eftàl  de  marbre  foûtenu 
par  quatre  Efclavcs  & or-« 
né  de  trophées  & bas  re-< 
liefs  de  bronze  reprefentans 
les  évcnemens  les  plus  mé- 
morables de  nôtre  Régné  y 
& qu’aux  avenuës  de  ladite 
Place,  il  auroit  fait  élever' 
quatre  Groupes  de  colom- 
nes  de  marbre  ornez  pareil- 
lement de  bas  reliefs  & de 
quatre  FanâuX  de  bronze 
doré,  dans  lefquels  nôtredit 
Coufin  entend  qu  il  fdit  en-- 
tretenù  à perpétuité  des  lu- 
mières fum  fatitcs  pour  éclai- 
ÿer  ladite  Place  pendant  la 
nuit  & dans  toutes  les  fai- 
fons  de  l’année  > Et  comme 

Y V 
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la  conferv^ation  de  tous  ces 
ouvrages  & l’entretien  de(^ 
dites  lumières  demandera 
beaucoup  de  foin  & de  dë- 
penfe.  Pour  ce  fujet  Nôtre- 
dit  CoLifin  auroit  refolu  d*ë- 
tendre  Tes  penfées  dans  l’a- 
venir, pour  Nous  donner 
des  preuves  de  fa  gratitude^ 
dans  les  temps  mêmes  oii  il 
ne  fera  plus  , &.  ou  il  n’en 
efpere  autre  avantage  que 
le  plaifir  qu’il  recevra  par 
avance  d’avoir  rendu  fes 
fçntimens  héréditaires  dans 
Famille.  Dans  cette  vûë 
il  ne  veut  pas  feulement, 
pourvoir  à l’entretien  def- 
dites  lumières  & aux  rëpa^^ 
rations  grolTes  & menues 
qu’il  conviendra  faire  à l’a- 
venir pour  la  confervation. 
de  tous  lefdits  Ouvrages  5 
mais  délirant  que  ce  foin. 
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foit  fpeciallemcnt  refervé  k 
Loüis  d’Aubuilbn  de  la 
Fcüillade  Ton  fils  unique  &c 
à fes  del’cendans  mâles  , &; 
à toux  ceux  du  nom  & ar- 
mes d’Aubufldn  5 Son  inten- 
tion feroit  de  leur  donner 
fous  nôtre  bon  plaifir  avéc 
claiife  de  fubftitution,  maf- 
CLilinc,  graduelle  , &:  per- 
pétuelle à l’infini  > Et  à leur 
défaut  à nôtre-dite  Ville  de 
Paris  certaines  Terres  qui 
luy  appartiennent  dans  nos 
Provinces  de  la  Marche  & 
de  Poitou , dont  les  fonds 
& revenus  demeureront  af- 
fectez à perpétuité  aufdites 
réparations  & entretien  j 
mais  parce  que  les  fubftitu- 
tions  perpétuelles  à Pinfini 
font  défendues  par  les  Or- 
donnances d’Orléans  & de 
Moulins  qui  les  reftreignenc 

y vj 


à àéux  degrez  feulement/ 
Que  les  Coimimes  de  Pon 
tou  & de  la  Marche  ne  per- 
mettent pas  de  donner  à 
Tun  de  tes  préfomptifs  he- 
ritiers au  préjudice  des  au- 
tres , ny  par  confequent  de 
fubftituer  , & que  la  meil- 
leure partie  defdites  Ter- 
res étant  ftuée  en  la  Mar-' 
che,  elles  doivent  à la  re- 
ferve  du  prëciput  à Taîné 
eftre  également  partagées- 
entre  tous  les  coheritiers  » 
lefquels  ne  feroient  tenus 
perfonnellement  defditesre-  ' 
parafions  ^ entretien  que 
pour  les  parts  & portions 
dont  ils  ne  feroient  heritiers  J 
Ce  qui  pourroit  faire  naître 
des  différends  > gui  retar- 
dant lefdites  réparations  y 
eau  feroient  la  ruine  defdits 
Ouvrages  > qui  doivent  ç- 


tre  un  monument  éternel 
de  la  reconnoilTance  de  nô- 
tredit  Coufm , & en  même 


temps  un  arnemenc  fingu- 
lier  pour  nôtredite  Ville  de 
Paris.  Nôtredit  Coitfîn  vou- 
lant prévenir  toutes  ces  dif- 
ficultez  eft  obligé  de  recou- 
rir à nôtre  autorité  j A ce- 


qu’il  nous  plaife  le  difpen- 
1er  à cet  egard  defdites- 
Ordonnances  d’Orléans  & 
de  Moulins  , & defdites 
Coûtume  de^la  Marche 
de  Poitou,  & par  ce  moiên 
confirmer  & autorifer  ladite 
donation  , avec  claufe  de 
fubftitution  mafculine , gra- 
duelle & perpétuelle  à Fin- 
fini  , que  nôtredit  Coufia^ 
auroit  faite  fous  nôtre  bon 
pkifir  par  Contra  et  pafle 
partlevant  Moufle  & Lau- 
verdy  Notaires  au  Chafle-- 


Ict  de  nôcrc-dite  Ville  de^ 
Paris  J le  25?.  Juin  dernier  , 
par  lequel  il  auroit  donne 
audit  Louis  d’AubulTon  de 
la  Feüillade  Ton  fils  unique 
la  Comté  de  la  Feüillade, 
la  Vicomté  d’AubufTon  , la 
Baronnie  de  la  Borne  pre- 
mière Baronnie  de  la  Mar- 
che, les  Châtellenies  de. 
Felletin,  Ahun,  Chenerail- 
les  , Jarnage  &;  D rouilles, 
fîtuées  audit  païs  de  la  Mar- 
che, & la  Baronie  de  Pey- 
rufTe  feize  en  Poitou , lef- 
dites  Terres  valant  préfen- 
tement  vingt- deux  mil  li- 
vres de  revenu  dont  qua- 
torze mil  livres  proviennent 
des  biens  propres  de  nôcrc- 
dit  Coufin,  & huit  mil  livres 
de  ceux  qu’il  a acquis  de 
Nous,  par  Contratl  d’échan-^ 
ge  du  14.  Juin  16Z6.  pour 


en  joüir  apres  le  deceds  de 
nôtre-dit  Coufin , avec  la- 
dite claufe  de  fubUifutioii 
mafculine  , graduelle  , & 
perpétuelle  à linfini  de  mâ- 
le en  mâle,  gardant  toujours 
l’ordre  de  primogéniture  y. 
à laquelle  iubftitution  nô-, 
tredit  Coufin  a appelle  tous 
les  defcendans  mâles  , ceux 
de  la  ligne  mafculine  de  Guy 
d’AubulTon  , Seigneur  de 
Villac  en  Per^ord  , donc 
Jean  d’Aubudon  Marquis 
de  Mirmont  eft  prefente- 
ment  l’aîné , & ceux  de  la 
ligne  mafculine  de  Guil- 
laume d’AubulTon  premier 
du  nom  Seigneur  de  Poux 
& de  Banieux  en  la  Marche, 
dont  François  d’AubulTon 
Comte  de  Banfon  en  Au- 
vergne eftà  prefent  l’ainé, 
à.rexcludon  des  Filles  Ôc  de 
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cetiX  des  ûiâles  cjüî  férôîîÊ 
engagez  dans  lés  Ordres 
facrez,  Religieiix  Profés 
Chevaliers  de  Mâhhe  , &- 
de  êéitx  qui  fé  tnef-àlieront 
aux  tetmes  dé  ladite  doiia- 
tian.  Et  apres  rextifittion^ 
de  toutes  lefdites  lignes  r 
nôtredit  Coufin  auroit  ap-^ 
pelle  à ladite  liibftitucion 
nôtredité  Ville  de  Paris»  Le- 
coitt  à la  charge  d’entrete- 
nir à leurs  frais  de  grof-* 
fes  & menues  réparations 
tous  lefdits  Ouvrages  , & 
d’entretenir  pareillement lef- 
dites  lumières  , dLefquellcs 
feparation  & entretien  nos- 
chers  & bien  améz  les  Pre- 
vofè  des  Marchands,  Eehc-- 
Vins  & Procureur  de  nôcre- 
dite  Ville  de  Paris,  pren-» 
dront  foin  : A l’effet  dequoy 
ils  feront  de  cinq  ans  ea- 
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cinq  ans  le  cinq  Septembre 
Fefte  de  Vicloi'in  jout 
de  nôtre  NàijÛTance  la  y U 
fîte  defdits  Ouvrages,  lel^ 
quels  feront  par  eux  recoin 
lez  fur  le  procez  verbal  de 
l’état  , nombre  & qualité 
d’iceux  qui  fera  fait  en  la 
première  defdites  vifites  > 
& aux  autres  claufes , char-* 
ges  & conditions  plus  parti* 
CLilierement  expliquées  dans 
le Contracl:.  A ces  causes» 
Et  confiderant  qu’il  s’agit 
de  la  confervation  d’un  Ou- 
vrage public  dans  la  Ville 
Capitale  de  nôtre  Royaumeÿ 
laquelle  même  eft  appelléc 
-à  ladite  fiibftitution  , &que 
ce  cas  fi  particulier  ne  peut 
être  tiré  à confcquence  -,  Et 
voulant  au  fil  témoigner  à 
nôtredit  Coufin  combien 
nous  avons  agréables  les 
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fcrvices  qu’il  Nous  s£  fen^ 
dus.  Apres  avoir  fait  voir 
en  nôtre  Confcil  ledit  Con- 
tract  de  donation  6c  fubfti- 
tutiott  dudit  jour  Juin 
dernier  cy-attaché  fous  le 
contrefcel  dé  nôtre  Chan- 
cellerie: , &-  fait  examiner  ' 
en  nôtre  prefeiiGe  les  difpo- 
lîtions  defdites  Ordonnan-^ 
ces  & Coutumes.  Nous 
Avo  NSy  de  l’avis  de  Nq- 
dit  Confcil , pleine  puilTan^- 
Ce  &:  autorité  Royale, loüéy 
approuvé  & confirmé  , & 
par  ces  prefentes  , fignées 
de  nôtre  main , loüons,  ap- 
prouvons & confirmons  Ic^ 
dit  Contrat  : Voulons  ôc 
nous  plaît  qu’il  foit  exécuté 
de  point  en  point  félon  la 
forme  & teneur  , fans  qu’il 
y foit  contrevenu  directe- 
nient  ou  indireélemenc  en 


quelque  forte  èc  maniéré 
que  ce  foit  : Dérogeons  pour 
cét  effet  à l’article  cinquan- 
te ~ neuf  de  rOrdonnance 
d’Orléans , & à l’article  cin- 
quante-fept  de  l’Ordonnan- 
ce de  Moulins  , Déclara- 
tions & Artefts  intervenus 
fur  icelles  ï Dérogeons  pa-i 
reillement  aux  articles  deux 
cens  douze  j deux  cens  quin- 
ze , deux  cent  quatre-vingt- 
quinze  , & trois  cens  fix  de 
la  Coûtume  de  la  Marche t 
qui  font  les  articles  deux  SC 
cinquième  du . Titre  des 
Teftamens  , huit  & dix- 
neuviéme  du  titre  des  Dona- 
tions de  la  même  Coûtume  > 
Et  encore  aux  articles  deux 
çent  quinze,  deux  cent  dix^ 
neuf,  &;  deux  cens  foixante 
& douze  de  la  Coûtume  de 
Poitou,  qui  font  les  articles 
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ttéize  8i  (iix  - fépüemc  dit 
titre  des  Donations  ÔC  cin- 
quième du  titre  des  Tefta-' 
lUens  de  ladite  Coutume  >- 
& à toutes  autres  difpofî-' 
rions  defdites  Coutumes 
Loix,  Ordonnances,  Edits, 
Reglemens  , tJfâges  ji  Ar- 
fefts  & autres  chofes  con^ 
Craires  âüfdites  Donations 
& SubftitutiohSj  &fans  que 
les  prefentes  dérogations 
puifTent  être  tirées  à confe- 
' qdénce  en  aucune  aiitre- 

caufe,  SI  DONNONS  EN 
MANDEMENT , à nos  a- 
mez  èc  féaux  Confeillcrs  , 
les  Gens  tenant  nôtre  Cour 
de  Parlement  à Paris  , & à 
tous  nos  Officiers  & Jufti- 
CierS  t qu’il  appartiendra 
que  ces  prefentes  nds  Let- 
tres , enfemble  ledit  Con- 
trat de  donation  Sc  fubfti> 


ttition , ils  aient  à faire  en» 
;*egiftrer , de  leur  conte- 
nu jouir  & uler  les  y dénom- 
mez pleinement  , paifiblc» 
ment  & perpétuellement  , 
.çefTant  & fai  tant  cefler  tous 
troubles  & empêchemens  au 
contraire  : Car  tel  eft  nôtre 
plaifir  : Et  afin  que  ce  foit 
phofe  ferme  & fiable  à tou- 
jours j Nous  avons  fait  met- 
tre & appofer  nôtre  feel  à 
cefdites  Erefentes  , fauf  en 
autre  chofe  nôtre  droit  & 
Eautruy  en  tout,  Donne* 
à Verfailles  au  mois  de 
Juillet , l*an  de  grâce  mij. 
fix  cent  quatre  vingt  fept,. 
Et  de  nôtre  Regnç  le  qua- 
rante - cinquième.  Signé 
LOUIS)  & plus  bas , Par 
le  Roy  , Colbert:  Et 
fcellées  du  grand  Sceau  en 
cire  verte  , un:  laps  de  foyç 


range  verte  : à côte  efi 

écrit -i  V i/a  Bouc  HER  AT  ji 

^tflus  bas,, 

Regifirées  , OM  le  procureur 
General  du  J^oy , four  efire  exe- 
entées  jelon  fa  forme  S teneur  $ 
fnivant  l* Jlrrejl  de  ce  'jour,  ^ 
Paris  en  Parlement  le  (yuatrier 
me  Juillet  mil  Jtx  ce^s  quatre- 
mngt  feft, 

Si^né  D9Jé  001  S,. 


T 

’ENKEGISTREMENT 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  Parlement. 


Eu  PAR  LA  CoLlRi 
Les  Lettres  paten- 
tes du  Roy , don- 
nées à Verfailles 
au  prefent  mois  de  Juillet, 
lignées'  LOUIS  : Et  flufbasy 
Colbert  : &:  fcellées  en 
lacs  de  foye  du  grand  Sceau 
de  cire  verte,  obtenues  par 
MelTire  François*  Vicomte 
id’AubulTon  de  la  Fcüillade  , 
Duc,  Pair  & Maréchal  de 
France,  Colonel  des  Gar- 
des Fjrançoifes  , Gouyerr 


fieur  de  Dauphiijé  5 Par 
lefqiielles  pour  les  caufes  ÿ 
contenues  ledit  Seigneur 
Roy  auroit  loiié  > approuvé 
& confirmé  le  Contrat  de 
Donation  &Ç  Subftitution 
fait  par  ledit  Sieur  Impé- 
trant , pardevant  les  Notai- 
res au  Châtelet  de  Paris  > 
le  vingt- neuvième  Juin 
jiernier:  Veut  & iuy  plaifi: 
qu’il  foit  exécuté  de  point 
en  point  félon  fa  forme  & 
teneur,  fans  qu’il  y foit  con- 
trevenu dire<àemeut  ou  in-r 
directement  en  quelque  for- 
te & maniéré  que  ce  foit  j 
& ainfi  que  plus,  au  long  Je 
contiennent  lefdites  Lettres 

à la  Couc  adrclTantes.  V £U 
« 

anffi  ledit  Contrad  de  Do- 
nation dudit  jour  ^5).  Juin 
ilernier,  & la  Requête  pré- 
/pntée  à l’effet  de  l’çnregir 

ftrement 
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ftremenr  derdites  Lettres' 
Concluiîons  du  Procureur' 
General  du  Roy  : Oüi  le 
rapport  de  M.  Charles  Her- 
vé , Confeiller  : Tout  con- 
lîderé  : La  Cour  a ordon- 
né & ordonne  que  lefdites 
Lettres  & Contraét  de  Do- 
nation du  vingt-neuvième' 
Juin  dernier  feront  enregi- 
jftrées  au  Greffe  d’iGelle,. 
pour  cftre  exécutées  félon* 
leur  forme  6c  teneur.-  Fait 
en  Parlement  le  quatriémer 
jour  de  J uillet  mil  lix  ce'ns^ 
quatre-yingt-fept. 

Signé  D'ongois.. 


F i n. 
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Fautes  a corriger, 
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